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p: R E’ F- A- ;c 1E, ’

. I Apiipant der homme: jugent ors
- . diooirement Ira-mal de 14-» Phi-

. I à; lofipbee : il: s’imagine-un fifille
» v ” ne confiflc qu’a djeotmr , 65

gifla dijjmm- : mais ce’n’efi ni un je» , ni:
neuvaine faïence pour l’oflenmtzon; e’efl une
profiflîon d’une chef: m: ferieufè’ Ü Ire:-
grme, c’eji-à-dire de la Sûgçflè’, 69’ Philofôfiber.

eîfiagin a i n - . .
Il efl evident par [de qu’il in) a proprement

Quiet morale qui merite ce nom, puifqu’il . n’y
a qu’elle qui donne’de: orgie: purin eondzet’tede’

14m. Waiigu’efl-ceque la morale? Sinon:-
fiiivom Te: opinions du homme: , nous trouve-r
une pflfi’yze and»: de morale: difirenta,.
qu’il; a d’homme: diflerentev»: en am appelle’

morale ce qui n’efi qtôrufilgl, aoûteme- ou opi-
’ mon 5.. Cf l’on afaii demeure- fluence que Je:
Pivert: page"; dam leur)" fàerifîee: ;- quand
ih"n’avoient pas le: wiflimeequi iroient agrap-
bles à leur: Dieux, il: en fieppofiimt dînerai?

. qui il: donrioiem nom deï’celle”: qui leur man-j
" fioient; De me?" quand le: homme: 50m o’te’.’

’I” L; Erb-

E211...ï ..



                                                                     

P R E’ F A C E.
privez. dela verite’, il: ont donné ce 6eme nom à

leur: imagination: Cf à leur: capriceI. ’
, Avant tonte: chofê: il efl neceflaire de revenir

de cette-encrer, Ü de fepnrer ce qni efl cogne 65
incertain, d’avec ce qni efl confiant C9 toiijonr:
kmême.

Pour peu qu’on wüille [à firvir de [à raifort;

il n’efl par deflicile de mir que 14 flanelle mo-
rale doit être une regle inflexible , qui ne finie.

’ ni. ne: femtmfiee; ni ne: prequez,» Elle ne peut
donc être qu’une explication de: veniez. conforme:
à la verite’e’ternelle , c’ejl-lt -dire à la La) de Dieu;

Œpnr confiqnent la La] de Dieu a]? le point fixe 65 -
indivijlble d’où ilfiznt regarder tout ce qu’on appel-

le morale , [i l’ on peut en conno itre le: buterez. ale:

déteinte. " -t Selon ce principe on conçoit d’océan! que la

morale e]! la fille de la Religion, qu’elle marche
’14an égal avec elle, 69’ qne la perfefiion de

celle-q dl la mefiere de la perfefiion de celle-là.
, Il ne font donc chercher de morale parfaite que

dam le ,Clorijîianifme. Mai: comme en tout
. tempe il a plie à Bien de [à découvrir, aux hom-

me: , il n’y a rien clopine mile ni de plm agnelle ,
que de connoitrejujqu’à quel pointila vouliefe com-
muniquer à ceux qui e’toient [expira éloignez, de. flan

alliance. E ’ . ANone ne fçawon: par bien ce qu’e’nit la

.morale de: Payer): nonne le fiai; de Ppha-,
son ,

n.-.l k .4 .’ur-J’a I
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P R E’ F A C E.
pore, E5 de: Sage: de Grece, car il ne nous
refle rien de cette antiquite’. hmm: ce qu’on
a conferve’ des écrite, ou de: maxime: de ce:
Philojophet, nous apprend que de leur tempe,"
qui e’toit fort voim de celte] de Salomon,
la morale confijloit en de: énigme: , en de: pro-
verbe, qui pouvoient bien rendre le: homme:

figes, C5 le: portera la pratique de tout le: de-
. voir: , matît qui ne pouvoient leur eapliquer le: veri -

rezfondamentalecfiî leur en donner une ide’e oli in.
62e: car le proverle nereçoit d’ordinaire ni deîïnitien

ni raijànnement. . l -Depuiée le tempe de Tythqgore jufqu’à celte]

de Socrate , il ne paroit par que la morale ait été
fort cultivée. Prefque tout le: Philo-[opiace ne
e’attachoient qu’à la fiience de: Nommer, a
la Phjfi’que, Cf. a découvrir le: caufit de tout
ce qui arrivoit dan: le: Cieux. Socrate fut. le,
premier qui connoiflant que ce qui [à piaffe hart
de nom, ne nous touche point, Cf eflplu: cu-
rieux qu’utile , fit une e’tuole plu: particuliere de ’

la morale, Ü la traita plu: methodzquement.
Le: Pajen: n’avaient avant lu)! que de: idéer.
confujet de Dieu , dela La] 55 de la j’uflice: il
débrouilla ce (:4le de tenebrec, 55 en tira un!
lumiere qui e’claira toux lecfiecleefuiva’m. q Il fit I

voir la jubordination qu’il y a clan; la nature,
Ü montra aux homme: la route qu’il: devoient.
tenir pour être vernallement heureux. Quand

* 3 l on



                                                                     

P R E’ F A C E;
zen juge de Socrate par [et veritez. qu’il a commît;

on me contente par de dire qu’il e’toit grand Thi-
lofophe, on efl prefque tente’d’afjïerer qu’il e’toit

Prophete. (5 que Tien la) avoit revele’dee myjle-
m qui devoient Être accomplit dans le: derniew
temps.

Comme fit doôirine e’toit plut conforme à la

verite’Ü alajnflice, que tout ce qui avoit paru,
le: homme: accoururent en foule a cette lumiere.
Mais parce qu’il: n’etoient par tout également
propret a en [apporter l’e’clat, il 7 en eut heau-
coup plu: débleui: que d’e’clairez; C5 cette Phi-

lojôphie eut bientôt le fort de la vcritahle Reli-
gion 5 elle fut de’chire’e prefique en autant de fi-
é?" , qu’il 7 eut d’ho orme: qui entreprirent
de l’expliquer. Voilà l’origine de toute: le:-
Philofophie: qui ont regne’ depuis ce temps lii-
dans le monde. Elle: ont toute: voulu avoir So-
crate pour leur chef ,’ comme toute: les herefietfê
[ont piquee: de n’avoir pour fondateur que Dieu

.. même. .
De tout ce: Philojophex il n’y a eu qne’lee Stoiï n

cieux qui ayent fuivsï de prix l’ejprit de Socrate,
99’ qui a7ent e’tê le: fidelet de’pofitaires de la fit-

gefle Ü de la vertu. S’il: ont me?! quelque
durete’, 63’ quelque rudefie aux fintimen: de v
leur maître, ce n’était par tant un eflet d’une

humeur fauvage 69’ farouche, qu’un moyen que

la prudence leur figeroit e car sonnoiflaut la;
foi-
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P’RÎE’ F A C’ E;
î quihlejfe qui eji naturelle à l’homme, il: ont

fiuwnt poufie’ fi: "devoirt. plut loin que la natu-,
ne nepeut. aller, afin qu’en faifant tarife: ef-,

l firttiqpourfitivre leur: Îprecepter, il. qui: au
main: :Î’arre’ter au milieu, comme un arbre à.

q qui auvent. faire perdre [on pli, 6’ que l’on
7 courbe du côté oppofe’. Il et? vrai qu’apriique,
I l’École de: Stoicien:fiit e’tahlie, il :’eleva de:

dijciple: de Zen»: . qui prenant trop au pied
de la lettre le: opiniontlde ce: grandthomme: 3
tomberont.dan:.de: ahfitrditez qui leur attire-
rentle: raillerie:, (7’ le mepri: de: honnête:

gent. Mai: on ne doit non plu: donner le nom
de Stoiciene’à ce: Philojbphe: ridicule: , que
l’on donne cela, de difciple: de: Prophète:

x 0’ de: Apôtre: à ceux qui expliquant trip
7’ . goflierementl le: fait: de ce: hommerdinin: en . ’
’ tirent decfen: contraireeà l’efitrit de Dieu , 0*

ilafojde l’Eglife. À . iPour rendre cela pltufinfilrle g .propofhn: quel-
. quevexemplede: explication: alifnrder, que ce:
. Sellaeur: ignorant ont donne’ aux page: precepte:

de leur: maîtrer.

Quand Zenon dit que tout le: pechez. étoient
e’gaux, il a voulu guerir le: homme: de mal-

... hennir e opinion ou il: ne font que trop, que
" pourvu qe’il: :’empichent de commettre de x
l grand: triton, .il:ne fiantpaetemu d’ltre fi fort 1

en garde coutre le: petit: pochez. 5 (7 kil a voulu.

h ’ * 4. i ’ leur



                                                                     

P R E”F A C E5leur perfieader que le moindre peche’ devient irr-
curable quand on’le neglige, 69 que Dieu qui efl

4 la purete’mdme n’en trouve point ennoie: qui ne.
mente la mort, fi par la jatufaé’t’ion à la: peni-

tence non: ne defitrrnonefajujtice. Jeux il vient
un Chryfippe , qui prenant groflierement ce pre- I
eepte,e’tablit qu’il n’y a aucune dqference entre voler-.4

de: choux dan: un jardin , C9 commettre un faerile-
ge, entre q’gorgerfon pere 5’ tuer ure-chapon 3e
veut qu’on puniflê ce: deux ruffian: du mimefieppli-x

ce, ce qui bien loin de retenir le: homme:, leur»
I lâche la bride,69’ le: porte a commettre le: plu: grand:

entez. . * ’Quand il a dit que le Sage doitltrefan: com-
pofion, fin deflèin e’toit de faire. entendre que le
Sage ne borne pua a l’attendriflement. feu! le:
ficour: efièt’lif: qu’on doit a fin Ï prochain, 55

qu’il triche de le [oulager fin: aucune émotion,
C5 fan: aucun trouble: maie un Chrpfippe tire de
ce precepte une occafion de rompre ton: le: lien:

* de la fâciete’, 65 de fouler aux pied: la. mtfiri-
corde qui off un de: ouralien: le: pluteflèntiel: de

Dieu. 3 vQ1and il a dit que le Sage attend tout lur-
mlme, [on but e’Ioit de fitire connaître que nô-

tre veritable bonheur ne [gareroit dependre der
’allion d’autrui; , C5 de combattre l’indolenee

65 la parefle de ceux qui trop.abanddtnez. , a. la -
Providence, vouloient attendrètoupade Dieu:

f”t f4"



                                                                     

**’u

”PRE’FACE.fin: tdcher d’attirer fi: grau: par leur travail,
C5 par leur: bonne: œuvre: : D’ailleur: comme
il enfiignoit que l’ame e’toit une partie de Dieu,
63’ Dieu mime , ceprecepte, que le: homme: de-
voient tout attendre d’eux, ne ofz’gnifioit autre
ehofè, [mon qu’ilr devoient, attendre tout du
Dieu qui le: conduifo’it. Martien difiiple atoll;
ignorant que fuperbe empoifinne ce precepte, C5
en tire cette pernicieufi confiquence, que k Sage
cil au deflu: de Dieu même , (9’ fait [on propre
bonheur: independamment de cet litre fourrerait:
qui l’a forme; ’

Il en ell prefque de mime de tout le: ’autm
pajga: dont on t’eli firvi dan: tou’: le: temp:,
pour rendre fitjimîle 0* odieufe la doctrine de:
Stoïcient. Ceqn’efi qu’ellefiit parfaite, 69’

que note: vouliomh: e’fendre en tout; non: aven:
deja dit qu’il ne faire chercher de perfeflion
que dan: le Chrijiianifme 3 C5 nous avoue *
fluvent combattu dan: le cour: de cet ouvrage
le: erreur: ou il: font tombez. Nour difontfeu-
(ement qu’il n’j’a point de morale qui approche

fi fort de la morale deJEs US-CHRIS’D ,que celle de
ce: Philofophe: , comme letPere: mlmede l’EgltJeÎ

1’ ont reconnu. ’ ’ . ’ l
. Mai: , dit-on , cette morale de: Stoicien: n’a au-
mon precepte qui oblige) aimer Dieu. v» "

Elle ne demande par la force de le fuis

Ire. . i. l i ï I ’



                                                                     

P R E’ F A C E;
’ e Elle nepropafèpue aux-homme: defi haïr;

i Elle n’e’ublit pas que l’homme efl en même

tempe la plus excellente 0’ la plaie miferablude

* touret-lesereuturel. .- Elle n’enfiignepa l’humilité. . t
Elle ne fait p44 remarquer, que rapporter

tout à 151, 0’ fe mettre au dey-us de tout e19.
mpdw’quinmu efl naturel 5 elle ne nous oblige
p44 à] "jaffer, (Vuepenfepaà noue en damier

le: "and". aCe fine le: objeêiian: qu’un de: plut fendue
homme: de mitre [iule a fuira, ou flûtai?
qu’ilfè dzfiofin’e à faire aux Stniiiem, 0’ à tout

le: Philojapbefldu Paganifine: mais li Dieu lu]
avoit dona! le lem: d’acheverfin ouvrage , il au -
rait fin: doute corrigé ce plan, (r la kâure
feule d’Autam’n lu; auroit fait connaître que Dieu

n’uvoitpa la]! de: homme: fi vertueux en de: te-

ndre: fiipazflee. ’
C’efiage Emfereur établit lu neeeflite’ d’aimer

Dieu , en in: lifta: celle d’aimer une ce qu’il
noue enraye , quelque fâcheux qu’il noua unifie,
(un: nefuifimt confifler la felicite’ de 791mm»

qu’à être bien avec Dieu. A
Non fiulemenf il enfeigne qu’il faut deman-

der à Dieu la farce de le fuivre, il reconnais
deplue une vertu de Dieu qui agit en nom, 0*
qui erre "un: me bonnes allions, a" tout
ne: on: defirs, 9’ il fait voir que e’ejl Dieu

i :3 fi"?



                                                                     

’î

P R E’ aF A .C E.
équi Éloigne de noue toute: le: oeeufion: , qui
pourroient noue faire tomber dan: .leerirne, ou
que donne lafarce d’y refifler. n

« Il nono apprend par tout à mëprifer , (9* à hoir

nôtroeorp: qui efi lufiuroe du peohe’, (7* qui re-
jifie à l’efprt’t 5 0* il veut qu’on le regarde .oornrne

une prijôn , qui nono emplie!» d’4 voir une t contenu-

nieutionplmpurtiouliere avec Dieu. La 1mi-
tuble Religion ne non: eornnmndepu’: de-nou: huer

d’une autre muniem v
i J1 prouve en benuooup d’endroit: que l’homme

dl lupin: exeellente de toute: le: ereature: à eaufi
[de fin origine, (T de: perfeflion: que Dieu n-
duigne’ luyromntuniquer, 0’ qu’en même temps

il en e]? luplu: mifiruble-à oaufe de je: vice: qui lu, ,

font perdre tout je: avantager, a? qui le rendent;
(fi-lune en le [quorum de Dieu.

Pour et quid! de l’humilité, on net’efipu:
«contente de dire que le: Steïeien: ne l’ont pu
connue. onuajoute’ que cette vertu étoit incont-
tputible avec le: autre: berna dont il: fuifoient
prqfejfion. Ælfld onweutfuire un reproche de
cette maure à de: Philofiphe:, iljetnhle qu’on. .
devroit connaître à fond leur: principes, 69’
toute: le: eonfèquenee: qui s’en tirent natu-
rellement. Il e]? vr’q que ni l’Aendernie , ni le
Portique n’ont fumait-eu de me: qui fignifie prao
prennent a que nou: appellent humilité z mai: fi
cette vertu confine à connaître fin ruant devant

. . Dieu ,



                                                                     

P R" E’ F A C E.
mica, à croire que c’ejl lu; -jêul qui a]? l’auteur de

tout le bien , (7’ qui ne fait point de mal 3 55’ a en-
feigner qu’iln’y a de inratable être que Dieu , (5
que toute: le: autre: chofe:font vile:,pertflahle: ,mo- °
mentane’et,55fiejette: à corruption , il: l’ont connue;

69’ ce livre d’Antonin en efi loin.

La derniere ohjeëiton nefl pue min: injuft’e.
Car antonin a tre:-filidement prouvé apré:
Socrate, que l’amour, propre qui porte l’homme
a rompre le: lien: de la jociete’, le [è fiparer de;
autre: hanneton, Ü” à zoulou faire. comme un
tout a] part, ejl une retraite contre Dieu, 69’ une

Mouflon; a la plu: ancienne Io monde,
qui a 71011114 que le: chojê: le: main: parfaite:
fuflent pour le: plu: parfitite: , (9’ que le: plu:
parfaitetfnfent le: une: pour le: arum, ce qui
ejl l’unique fondement de la picté C9" de. la fieffer t

ce. Il non: exhorte à renfler à ce malheureux
penchant d’une am: corrompuë, en non: con-
vainquant, que la premiere Ü la principale
condition de l’ homme m’efl d’aimer [on pro-

chain; 69’ en non: fatjant voir que pendant que
non: non: regardera: [implement comme une
partie de ce tout, Ü non pu: comme tonde fie
mentira, non: n’aimeron: p4: encore le: homo
me: de tout nitre cœur, 55 ne prendrontpac, à
leur faire du lien, ce plailir vernal]: fonde,
qui refulte du [mutilent de tout le corpt; "en:
fin il donne contre cette imputé un remette trad

ta-N-. -4-a-



                                                                     

’P R E’ F "A C E.
falutaire, qui efl l’amour de Dieu, dont l’amour
duproehain n’ell pue fèulement la marque, mai:
l’accomplifement 65 la perfei’t’ion. . I

t Tuifque nou: anone b entrepri: de defendre la
morale de: Stoïcien: contre le: accufation: de ce
grand homme, nou: n’oublieron: pas la cenjure
qu’il a faire de ce principe qu’il: ont e’tahli, que

puifque le ,defir de la vainçgloirc fait tout
entreprendre, le dcfirdc la jgftice le peut n
faire auflî. Il fluaient qu’il ripa rien clephte vain,
C5 de plu: faux que ce raifon nement r ce f ont ,dit-
il, des mouvemens ficvrcux qu; la fauté ne
peut jamais imiter. ’ k - L ’

H veut dire fan: doute que la raifonne peut
faire ce que la paflîon fait, parce que letnfet: de:
pa[lion: «dépendent de: mouvement violen: 5
involontairet, qu’il n’eflzpaeaufipouzroir. de la
"fou d’exciter quand efle- tuent; 69’ cela ell
vrai dela razfon feule: mai: la raijon foûtenuë,
C5 aydée par la grau , off plu: forte que la plu:
violente paflîon’, ,55 telle a te’ la raifort de: inar-

t;r:. La critique dece [intrant homme effdlonc
inutile , 69’ le raifinnement a de: Stoïcien: de-
meure tra-folide ttret-vray , ,65 tut-conforme
acetteparole de faine Paul: 3* le puis tout parla
vertu de celuy qui me: foûtient.

Le: reproche: quîon peut faire influoient aux
Stoïflîmiy c’efl avoir cru la pluralite’ de:
Dieux :. o’efl d’avoir enfeigne’, v quel’ame e’toit une

. par,*Philtp.4. 1 3.



                                                                     

’ P R E F A C E;ironie de la Divinité c à]! d’avoir ignore’ le
peche’ originel, 0’ fi: funelle: fuite: : c’efl
d’avoir flemme, que le Sage pouvoit difpofer de»
lia-mime, 0’ fi donner ’lamort , quantifiai le ju- .

geoit apropol.
I Si on excepte ce: menu, (5 un petit nom-
5re d’autre: qui mime ne fine plu: dangereujes
aujourd’huy, il n’y arien de plu: parfait que
leur: maxime:;ô’ apre’: l’Ecn’turefainte, rien ne

merin- daoantage *d’e”tre entre le: main: de: hom-

me: , qui veulentfieinre lajuflice , C5 faire un hon
ufge ile-leur railôn.

Noue n’ayant de: Stoïcien: que le: œuvre: de
Seneque. ce qu’Arrienaconferve’d’Epiôlete, (’9’

le: livre: d’ Antonin. Mai: ce clerm’e’rdl pre]-

que autant au ile-fla: de: demeurant par la leur .
n’ de fe: e’critt, qu’il l’etoit par la nazflance,

* (9’ par lafortune. Seneque a me?! aux vertu:-
de: premier: àoïeien: tout l’orgueil de leur:

difci le: .- E elle" efl lu: le, lut filin
de ,PÜ plu: gur- r matât n’a’feÏ’npgrande: «la;

ni e’tenduë de genie, ni élevation. Antonin a
routeront qualt’tez, 59’ fin efprit efi-plu: roufle,

Ü plu: grand que fin Empire. Il ne s’efl pue
contente de recevoir, C5 d’expliquer filialement
leeprecepte:defê: maline, il le: a fauvette par.
ragez. , C5 leura donne’ une nouvelle force ou par
la maniere ingenieufe Ü t naturelle dont il le: le
propofêz. , ou par (emmielle: découverte: qu’il 7 a

jointer. , - Il



                                                                     

P R E’ F A C E1 I.flua reconnu que nitre ame n’eji pu: [a lu;
1 mima elle-même , 65 qu’elle ne ferroit que par

la lumen dont il plait il Dten de l’éclair"; fi env v
plique touteefë: profrietezfifi’ il non: enfetgne qu’ e16

le peut être plu: vif: le que le corp: ,5 qu’e [le feula
peutjoiiir de: fruit: qu’elle porte.

llde’montre tre:folidement , que la juflice n’efl’

pas lafillede l’utilite’, comme quelque: Philofiphe:
l’ont cru, iman qu’elle depend immeà’atement de.

Dieu , 65 off aufli ancienne qnefi
’ Il montre que la charité et? la vertu la plu: pro;

lpre 65 la plu: convenahle alhomme, 65’ qu’il n’y

a deveritahle bien que ce qui ejl utile ç à la fig

.etete’. ’ r tIl fait voir que tout le: maure qui arrivent du»:
le monde , bien hinde’nuire a lalo] , n’en font ne
d’accomplzflment , Ü fervent d’infiruneen: on a la

hotite’ de Dieu , ou h’jaju’fiice. a
Ilprouve que la Wilahle force , ’5’ le ’veritahle

courge ne (êtroumtqne dan: l’humanité 69’ dan:

lalontë. t e .Il nontfitrce à confemir à cette verte? trem’ ord

tante , que le menfinge même involontaire r une
impiete’, 55 que l’ignorance, qui le fait commet-
tre n’efi nullement excufalrle , parce qu’elle ne vient

que du mepri: que non: ava»: fait de: fèceur: que
Dieu non: a donnez, , (9’ que non: noutfomme: mi:
volontairement ene’tat de ne pouvoir dtfieruerla ne:

ruëdqveelemenfinge. k *
On



                                                                     

P R E’ IF A c E.
On-n’aurci: faitfi on vouloit recueil-

lir à] tau: le: grand: principei, qu’eAnmnc’n a.

attablés, en tirer route: le: conjequencex, qui 
en font Infimeemeritubles, C5 neceflairee. Le
Lefleur le fera de la] même, C5 c’efl a que].
nous fiuhaiton: gueula: remarque: puxflènt l’ai-
der. Tar exemple quand Mutant): non: dit,’
qu’on panière en mène mm un homme divin,
C5 un honnie incrimina tau: lemonde 5 qui e]?-
ce qui ne fini-(:744 de la cette conleqœnce, que
le bruit, la gloire, 55 l’éclat ne fini donc pas
nûjour: le: mettable: parfilera: de la Divini-
té?- Et qui I’e’tannerd de l’allcwite’de J. C. qui

a e’tc’jî grande, que le: Hijloriem qui relezgenzf

[cuvent de: particularitez. peu importunai, 65
qui tachetant; n’oublier rien de confideralale , long,

àpeineaperçiî? .. 5 t ., ’ l
, Quand il avance qu’on ne peut trouver. fin,

èanheur ni dan: le: factice: , ni dans le wifi»:-
peinent, il n’ejl par inul-aife’ de faire cette r!!!

flexion, que lexjciencer 65 le raifinnement noue
peuvent bien faire connaître bien, mais qu’il:
ne nua; feront jamaz’c connaître JESUS»CH msr,

Dieu, hamme tout enfirm’vle, ni dimëler la
grandeur verltable de ce Sauveur, d’avec [à
èafleflê apparente , cela nefè mitqntparlu f0]; Il

. n’y a donc gite la far qui yuzfllefauwr, [clan le:
principe: me»): Antonin.  

Tan: le: preceptex’ que non: donne ce Phila-

» fifi"



                                                                     

P RïE’: F. Ac C E...
fopbe nefont ni main: admirable: , ni moine utile: ;
Ci l’an peut dire queïperfinne. n’ak mieux dormi *

le: moyen: de bien olim; au: remplir luirois.
engagetnen: qui nemlient avec Dieu, avec nôtre
prochain , C5 anecnouerntétne: 3 C? tout. ce-qte’il

enfignefir cette matiere cl? tue-conforme aux re-
gle: de la weritaèk Religion.

La imitable Religion nous enjegne, qu’ilfattt v
être mijoter: finirai: à Dieu, , Cf être perfide,
qu’il ne fait rien quedejufle. Elle non: ordonne.
de combattre notpaflion: , Ô? de purger nôtre ante
de taie: fi: vice: , afin que nous puij]? on: eîre agna-
ole:a Dieu qui ne fiufie rien d’impur. Antonin

,Iefait de mente. -La veritaèle Rgligion travaille. a. non: faire voir
nôtre nenni ,, Cf col»; alunite: let-obofn terreflre:,

55 a flou: convaincre, qnela mitablegrnndeur ne.
confiIIe ni dans la glotte , ni dan: la méfiance, ni
dan: le: Empire: 5 mai: dan: lajufiice. Antonin

le fait auflî. VLa weritaâle Religion note: apprend à prier pour -
tout, le: homme: , à faire’dn bien la noiennemtà: ,
C5 a ficiwe l’exemple de Dieu , qui tau: le: leur: h
derme fin jecoter: ade: ingrat: , C5 fait lever fin
Soleil fur le: jufle:, fifi)" le: enfiella. eAntonin
non: l’apprend mugi ; (9’ tout ce qu’il ditfur cela clé

digne d’un Evangelifle. .
La immole i Refigion - non: exhorte

ne pas faire 4:1]qu munira": a)";



                                                                     

PRE’.FACE;guéri!" cente qu’on fait de noue; a fiufiir
h patiemment le: defaut: de nôtre prochain,
65 à l’en reprendre avec JIMdÇflÏt , quand
la charité le demande; a nota pafl’er de tau: la.
appui: du. monde pour n’avoir d’autre appig
que Dieu 5 à renoncer a toue le: dtfcour: inutile: ,

a toute: le: vaine: occupation: du [iule , pour ne non:
occuperque de ce qui non: efl propre , 65 que Dieu
demande de nant, 0’ à litre toûjour: content: de

nôtre condition. vinant): non: j exhorte tout de
"lône.

Enfin «mon» non: fait noir comme la venim-
ble Keëion , que le joug , que Dieu non: impofe ejl
plu: leger, C9 plu: facile à porter, que relu] que.
mu: impofent no: paflion:. t

. Outre tau: ce: grand: precepte: qui [ont cont-
onun: pour tout le inonde. veAnnnin en a de
particulier: pour le: Ray, a qui la morale cil
encore. lu: nece aire u’aux eronne: . rim’e: »

Î P a.car il: fiant nomma, (5 il: conduifi-nt de: hom-
m:; 69’ comme c’efl Dieu qui lu a donne’ ce:

lamine: , non: afin: dire que la animale Relid
gin: n’eufeigne rien fur cela de plu: parfait. Il
fait avoir aux Prince:, que quand il: auroient:
conqui: toute la terre, 59’ réuni en leur perfinne
tout ce. que le: homme: appellent grand, fil:
[ont injujle:, Cf fil: [e rendent le: efclave: de
l’ignorance d’autrtg , il: [ont tre:-petit:v;, C5

il mot par cette milan flagada , Cefar,
’ " (5

(-3- 5 "a r a -4

-, sa Ha (î.- ts-

AAHQ
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P R E’-F A Cf E27-
ÎÜ-Tompe’e au deflôu: de trou Philolophe: qui

ont e’te’, pour ainji dire, le jouet de: pergola. t
Comme la fagefle habit: dan: le confeil de: Sa- -
gen il le: avertit de ne rien entreprendre que
par l’avi: doge»: hahilet, 69’ apref: une longue
6 meure de’liheratiou. Il leur remontre , qu’il:

ne doivent jointai: regarder comme utile une
.chofè qui le:forceru un jour a manquer de fa);
55 qu’au lieu de rendre la Religion ejc’lave dola
?olitique, il: [ont ohl’gez. de tenirla politique ha;
milie’ejôu: la Religion. Il leur remet devant le:

r peux , qu’il: ne [ont pat donnez. auxpeuple: pour le: t

opprimer, mai: pour letjoûtenir , E5 pour le: dl-
;fendre 3 C5 il leur prouve que le foin même de leur .
État , C5. leur interêt particulier exigent d’eux qu’il:

I protegent le: Science: , parce que plu: le:peuple:fint ’
influa", plu: le: Roy: doivent en attendre de fide-

:lite’ Ü d’ohifance.’ v

.Comme la Philofàphie doit avoir de: prete-
pte: non [édentent pour le: fige: qui travaillent
à.:’injlruiredehonne flip, mai: aufli. pour le: in- .
aux qui cherchent à e’toufi’wleur .raifon, pour
.:’altandonner-a leur: paffion:, fan: remord: 69’

fan: crainte; Antonin ne- fe contente pu: de
prouver aux lihertinh. C5 aux Athée: l’e’xijlen-

ce de Dieu ,’ il leur montre que, quand même il:
parviendroient a [à perfuader qu’il n’y en a .
point ., il: ne pourroient :trouver de bonheur . *
[0154: Çà ver-nulle dan: [dicomhflëment

t " u " " :r



                                                                     

P R E’ F’ A C E. ’
leur: dejir:; (9’ par la ou force le dernier re-
tranchement de ce: malheureux, qui pour fi
de’roher à l’autoritide la Religion, prenent le.

parti de la traiter d’invention humaine; Car
on leur fait voir clairement par ce principe,
qu’il: ne gagnent rien par la, puifque la na- I
turc feule, C5 la raifort ne demandent pu
main: de mafia C5 de moderation , que le
Chrtflianilme; 55 qu’ilfuut necqflitirt’tnettt, ou
qu’il: renoncent a être homme: , Ü qu’il:
defcendent dan: l’e’tat de: hâta, ou qu’il: yi-

vent jelon le: veritahle: rçgle:, que la rayon
dille ,. 69’ qui ne [paument fumai: titre oppofe’età

celle: de la Religion. ’ ,- A
Si la’lel’t’ure fiule d’un traitéde Ciceron , qui

n’e’toit proprernent qu’une exhortation a l’étude.

delal’hilofiiphie, un [i grand efee fur lecteur
de Saint Juguflin, qu’il lu) donna de: vif?!
C5 de peujè’e: toute: ’n’ouvelle:, 55 «le porta d

adrefler a Dieu de: priere: modifièrent" de
celle: qu’ilfatfiit auparavant, de maniere que-
meprifitnt le: vaine: efperancndu fiole, il n’eut

plu: d’amour que pour la: boutai. inurrupnlle
de la veritahle fagefle; Que. mandoit-on point
attendre de la leflure de ce: reflexion: d’Anto-
nia, qui établit [i clairement de figrande: ve-
-ritez, , qui va fouiller jufqu’aux plu: cachez.
repluducœur, pour en dlraciner l’orgueil, la I
curiofite’ 69’ la coneupzfiènce, fiune: funefle:

de
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P R E’ F A C E.
de tout no: pechez, C9 qui combat toute: captif:-
fion: par le rayonnement, comme la Religionlee

’ embat par l’autorité? 1

Ce: Livre pourroit .nou: rendre, fi
C9 fijufle: , que, non: n’aurion: plu: qu’un pat a

faire ,, pour étredeveritable: Chreîieun li non:
up ortion: feulement de nitre cote’de la docilite’,

I de la patience: malheuretfement Je:
veritez. ne-fint dan: nitre efpritquece que le:
objet: font dan: une glace de miroir 3 «leur ima-
ge :’y imprimejufqu’au moindre trait. Il Chatou:
font il: pajlèz, il n’en rejle plu: rien , 69’ la glace

.demeurevuide. t , lBailleur: ce n’ai pu: l’homme qui
l’homme. Socrate C5 Tlaton’avec toute- leur ’

fi] efi, C9 toute’leur e’loquence, n’ont jamate

pu porter un petit ,nombre’de gen: e’clairez,
C9 naturellement religieux à n’adorerv- que le

erra; Dieu. Tout ce que David, Salomon,
(9’ le: Prophete: en ont dit, pour le faire eu-
trevoir aux Payen: , a e’te’ inutile. a Il a fallu un.
homme Dieu pour dtflîper l’aveugkment du
cœur humain,» 69’ pour vaincre, l’opiniâtretivqui

la; efl naturelle, æqui refile aux preuve: le:
plu: daim. C9 aux plu: e’videute: de’monflra1

"fini.
San: ce feeour: non: [cavant que ce: trefori

. de fageflê feront inutile:. Ceux qui liront
tarifiaient- avec le plu: de 214W: 5.5. 9;?

- 4 A " l

I
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v ë: entendront le mieux, n’en profiteront pue

davantage, 69’ ne t’en ferviront pat pour :’e’le-

ver à la connoiflance de la verite’. Car, fil
"perme: de [eferv’ir le; de cette penfoîvde Platon,"

que faim Mugujlin a fi bien employoit, Comme
ihftourneront le dora la lamier: celejle, ilt- ne

th verront: que a: le livrequien fera e’elaire’, ou

il: demeureront dan: A le: tenebre:; Mai: ce-
tfiefi pur à non: à provenir le: deflein: dela Provin:
’ dince 5 N itredëvoir efi de tra vaillerjau: relâche à.

ce qui efl bon , C9 utile. C ’efl ce qui note: a fait enfin ’

n oudreaentr ndrelatradut’lion de cet ouvrage
J’Antonin, a joindre de: remarque: , pour en:

rendre la let’lurep urfacile", Œfi’ou l’oudire, plu:-

pagreable. ’ q ’
” Non: n*avon: par trouve’ defmediocre: diflîï

Veultez. dan: ce defiin :ïlet flile de: Stoi’cien:: e
ell dur, obfcur, C9 peu propmionne’a la por-

"te’e de: homme:.t Comme il: craignoient le: r
A parole: inutile: ," il: n’emplojoient pu: toujours)

ile: neceflaire: 3 C9 pourvti qu’il: donnafl’ènt a

I" leur: fdifoour: dola firce , il: negl’geoient» jiu-
vent ladrerie? Cette obfc’urite’ qui e’toitcommuneu ’

’ ton: ceux de cette Surfe: ellencore plu: grande dan: r
’ le: reflexion: de cet Empereur,qui ne :’expliquejàu- v

vent qu’ademp, parce qu’il n’e’crivoitquepOurlu] -

A ,” interne;

De- plu: il "J avoit piaffeur: endroit: corrom-- ’

1’117": 55 Il" grand nombre datura, dont-le»
fente 9



                                                                     

P R E’ F A ’C E.
Î fête: e’toit’tre: cache’ , parce qu’on avoit joint mal o

frape: deux article:, ou qu’on en avoit [épuré
un en deux.

Si on joint toute: ce: dtficultez a celle: de la
matiere qui eji tre: flattent fort abjlraite , Û

3 qu’Antonin a encore rendu plu: abjlraite, par
I la fieblimite’ de fi: vile":, on tombera d’accord

qu’il n’e’toit po: et]? de re’tgfir, 0’? on en féra

plu: diflirofè’ a exeujèr le: fauta, que nou: au-

ron: faite:. vNon: n’avon: rien oublié, pour donner à la
traduéïion la clarte’ qui Manque à l’original,

(9’ pour faire en forte que chaque Article
foie un tableau, qui de quelque côte’ qu’on le
regarde, [è trouve dan: fin point de voiè’ , (’9’ [in

F lorgnant également e’claire’. Si note: n’en fimme:

pae venu: à bout, au main: (Jim-non: promettre
qu’on n’] trouvera pu: de grande: obfcuri’teL; ni

beaucoup d’embarra:. v
Pour ce qui efl de: Remarqua, trou: ne non:

J fàmme: propofè’ que d’éclaircir le texte, jan:

entrer dan: aucune difiuflon de critique. La
critique efl inutile , (9’ déplace? , ou il ne :’a-
git que de: matin: Nôtre unique dejèin a e’te’
de faire de ce Livre un livre de piete’. Pour cet
efet,lorjque le: maxime: d’Antonin [ont entie-
rement veritable:, ce qu’elle: ne peuvent être,
fin: être Chrêtienne: , nou: le: confirmon: par l’au-
torite’ de la Religion, 69” non: tachon: de faire

Tom. I. t ** home
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Mme à quelque: Châle»: , d’âne nigeurd’lng

main: Parfimdez. de ce: veritez, que le: l’agneau
mame.

Lorfiyu’elln fin: faufil- du»: [à bouche , e Ü

çu’elle: Peuvent Être 11m)" du: la nôtre ,
pomme, quand il dit que nous avons un Dieu
qui habite dans nos cœurs, &qui y en: confit-
cré comme dans un Temple ,’ nom "futon:
l’erreur du fin: qu’il j donne,eu onfixgnant que
l’Ame efl un Dieu,é’ une Portion de la Divini-
té, Ü nom fazfam voir la filialité de celui que
noua lu; donnant , en dtfimt qu’elle efl l’ouvrage de

Dieu , Ü que le faim Efprit j habite , afin que nom

fljon: fi: temple: [flritueln .
Lorfèucfi: maximerfânt un)" dan: unfèm, à

qu’elle: en fitflhnt en mime tenIfJunplu: impar-
tant, 6’121»: vermille , nom profafom l’un Ü

l’autre canine dan: ce le! culminai) il dit que
c’cfl une honte que l’amc fc rebute,quand le
corps ne fèrcbute page? dans ou autre ou il
«fagne que dés qu’on a perdu le fouvcnir de,
les pccbez, il efl inutile de vivre.

Lanqu’elles ne contiennent qu’une verni al]:
cure ,Ü’ mâle? ou de dont: ou defuuflân’, tout»):

quand il Parle de la refurreôlion du Morts, de
l’immértalite’ , É de la nature de l’aine , nous tu".

du»: d’aider cette mm! à finir du fond de ce:
rendre: , Ü mu: appellent àfinfiraur: la lumen
de la "mariable Religion.

4 Lorr-

il ac a! a 1-.nH--
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Lerxqu’elle: renferment quelque exemple d’u-

ne profondebumiliu’, â d’une douceur d’e [rie ’

capable de "au: édifier , Ü de noue infimire,
mu: le relevons autant qu’il eji fifille : comme
quand il dit que faute fit me n’efl qu’un fer-vice
continuel qu’il doit à je: Sujet: ;v Ü quand il
remercie la terre de ce qu’elle lu] a fourni fi lis
bernleniene le: lien: dent il avait èefâin , 0’
qu’il [è reconnu 12"qu indigne de la fouler aux
pied: , 01m”: avoir abujè’ de fi: frefen: en mille

maniera. ,- -Enfin quand elle: fine ubfolumentfaufl’ex,noui
en montren: la faufit55Ü’ Melun: de’mmfêr’uir

’ utilement de ce: erreur: ,W feire mir le: verio

tex. qui leur fin: contrainte .’
. Noue n’amène doute’que w ne fu’t la une

duite qu’ilfnlloie mir en donnant au Public les
livre: de: Pa m,quand nm lavent vil 411qu

. fur l’alerte: d’un tris-[fanant honnie, qui mue
e’di e far [à fieri, 6’ au: infirme [a je: herbe
ouvragea Car du: le finaude [unie de l’Edue
cation d’un Prince, il a «la même ide’e, à:
fait me)! que lu feule benne MW: e’tez’t de
rendreeu liure; clarifiez: par la une?" de
l le: expliquer. ’ . , ’ .C’qfl une «un?! confiante futile vertu nenn-
jâle [ne dans la Inflation, nui: du: l’alibi: g
à que par 2m un www Ibilefifbe il ne
fifi: [ne ferler,» 1::qu agir; cette»!
- ’ ’ ’ z 1M
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Mr être un veritaèle Magzjlrat ce n’efl [me

afin. de [lavoir la loi, il faut la [uivre. Non:
avant donc cru que le majen le plu: fiir de
rendre flet-utile la [enflure de ce: maximes;
c’e’toit- d’1 joindre la vie d’Antonin : car on

verra qu’il n’a e’crit que ce qu’il a fiivi lu]-
mÉme 3 é" que je: Preeefte: ne’: de la prati-
qne , Ü" non pas d’une fieculation toryour:
flerile,jônt à Proprementfarler detfrecejne: Ia-
nitriez.

Un Ancien a dit que le fiefiacle le Plu: agna-
ble a Dieu, e’toit de voir un homme vertueux
lutter contre la mauvaifè fortune. Mai: il J

k en a un autre infiniment plu: rare, (5’ qui 1;] .
eejl plu: agreaôle fin: comfarat’fôn; c’efi

voir ce que me: avent le àonheur de voir au-
jourd’hui], un grand R0] refijler à [a bonne for-
tune, Ü vaincre tau: le: obflaclet que fa pro-
fre grandeur affole à jèr genreux defiint.
Qœlque [age qu’ait e’te’ un Philofiphe, on peut

croire qu’il n’a foule’ aux Pied: le: flagfir: à

le:- fomferdu monde que Par impuiflance, à
qu’il a cherche’ à je vanger de la Fortune’en
la meîvrijant; eomniæe’eux qui me’dtfint d’une

femme , dont il: n’ont fil-je faire aimer; Il
n’en efi pas de même d’un R0], comme il ne

tout, il n’] a rien de plu: admirable, de
Plu: beau que de la] voir-reglerfa Puifl’ance par.
(a MW: ce il a, nain d’une flua" grande.

me:

gr; A-

4-2;54:

’--. L- «A r

feu
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meft’ire de vertu: que le: Particuliern C’efl Par.
la qu’Antonin doit Être mi: au defl’u: de ton: le:
Philofifhe: de l’Antiquite’, non: .le’mettrion:
même au deflie: de Socrate, fi Socrate en j’e’e- 4
lant far [à martela verite’ qu’il avo’it fàutenue”

pendant [a vie, n’eût remfli Par la l’efface
infini, que la nature avoit, mi: entre fa con-
dition à celle de ce: Emfereur. Car la vertu
d’un homme ne [è mefure fa: far de: fail-
lie: , Û Par de: eflort:, qui Peuvent avoir
finvent de mauvai: Principe: , elle a me-
fiere far ce qu’il fait ordinairement. 77mm
la vie ejl necefl’aire Pour former l’homme de
bien, à ce n’eji que le dernier fiqir qui l’a-

cheve. a « tMu: avon: une vie d’Antonin faite Far un
Effagnol , qui a voulu non: perfuader, qu’il
l’avait traduite du Grec. C’ejl une chofi e’ton-

nante, Û qu’on auroit de la peine à croire, fi
on ne la vojoit, que dan: un jiqet aufli grave,
aufli firieux, aufli plein de grande: infiruè’iion:
qu’ejl la vie de ce: Emfereur, il je au trouve
ve’ un homme afin. i norant , afin vain, 6’-
aflez. injènfè’.four me "fer la verite’, C6” n’a-

voir recour: qu’à la llion , Ü au menfongee
à encore à quel menfônge , à à quelle fillion? ,
Rien n’ejl ni Plu: mal imaginé, ni plu: luteri-
le; Antonin J a]! entierement difi un; S’il j
a quelque verite’for ci Par la , c’e comme un

’ ’ Ifi 3 gram
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grain d’or dune un ultime de faille. Pour donb
ner une jtfie idée de cet ouvrage , il fifi: de
dire, qu’il ne paroit pue que fia Auteur uitja-
mai: ou] parler de: reflexion: d’Antoniu. Il n’y
en a pu: un féal mot dan: tout fin livre.
i- Nom n’avon: pu: cru devoir rien prendre de

tout ce que ee: Auteur ae’crit,é’qui ne [encave
point «illeur: 3 63’ non: n’avon: rien avancé que
ce qu’dntouiu a e’crit tuf-mime , ou ce-que le:
Hifleriem non: ont a pre: de a: allioit: , ou ce,
que-momentum; tire de: monumeu: qui en on:

conferve la memoire. hCe grand homme avoit fait luj-mime. je vie,
afin qu’elle ferait d’inflrulïion à fou fil:. Si
noue l’avion: V atg’ourd’lou] ,’ nou: fourrieu:

au: djinn d’avoir le veritdle portrait de
’ ce Prince : car il u’e’toie pu: d’humeur à

fluer , comme on peut le voir par quelque:
endroit: de fi: ouvrager. La Fortune mu: u
envie’ ce bonheur. Elle n’a 1(tu: voulu même que

ce que le: l’on: HJlorieu: en avoient e’erit, pua

vint entier jujqu’à . Ce que mu: en avoue
ne peut [lofer que pour de: memoire: fort peu
«2167:, fore impudique , à" fortepeu filma.
Car il: au: laèfintjau: une ignorance prefque
eueiere de tout ce quijè (une depuiefii Méfiance,

jufqu’à fan avenement u l’Empine , Ü ne un:
grenat qu’en grec fi: pluimemoralle: aliénai,

A" Nu: grand: e’wnement: de fan regne,

v . - ’ h cela
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Cela ne la]? pu: d’âne tre: [retient , â ou
en peut tirer de grand: fermer: pour formeruu heu
Prince.

Nour n’avon: plu: qu’à rependre à la critio

que de certain: ejprù: inquiet: qui trouvent que
dan: ce: reflexion: Antoninufê de tu de et»
dite:. Malheweufi delicatefi de: mu!
Le: redite: le: fiefs»: , (fleur: rechute: ne
le: flafla: par. Il doua le: prier. de fi v
fomniri qu’une de: dtflèrence: enfilaielle: me?!
1 a entre le: livre: qui fin: fait: ou: le plofir,
à ceux qui fini fait: pour l’iu rufliou : e’efl
que. dan: le: premier: le: redite: [ont vicieufe’:,
a" qu’on le: e’vite avec fiin , parce que l’efprit
ne pouvant fè concerner de ce qu’en lu; a déc
dit ,q cherche toiijour: quelque chofi de me:
qui puiflè le fatisfiaire , â qu’on ne peut l’eu-
vtretenir dan: ce vuide qu’en flattant [a aurige.
te’ , qui feule l’empêche de fi reconnaitre , à

de rougir. de je: vaine: occupaient. Mai:
dan: le: livre: qui fin: fa: pour nous corriu
ger , Û. pour n’en: apprendre quelque chofè de
hon Ü d’honnête,hien loin que le: redite: fixent
vicieufè: , elle: [ont nech’aire:, parce qu’outre

que non: retomhon: continuellement dan: le:
mime: faute: , Ü qu’ainji nom; aven: [ouverte l
hejôin qu’on nou: reprene’, no: paflion: ont

jette’ de fi profonde: racine: dan: no: cœur: ,
qu’il- n’ejl pu: pofllhle de le: arracher dupre-

mier
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nier coup, il faut le: attaquer à diverjê: re-
prifèt. Il en 4l de: maladie: de l’ame comme
de celle: du corp:. Dan: le: une: comme dan:
le: autre: un malade je rendroit aufll ridicule
.qu’incurable de ne vouloir pu: ufêr deux foi: de:
mime: remede: 5 parce-que le: premier: ne lui
auroient po: redonné la jantc’. D’ailleur: quand
il :’agit d’ex liquer de: veritez. qui fint ou obfi
cure: , ou ure: à digerer à caufê de l’avetfion
que nou: avon’: pour tout ce qui non: contredit,
ou qui noue gene, le: redite: fervent merveilleu-
jêment à nou: faire entendre ce qui non: e’toit e-
chape’, ou à nou: rendre familier ce qui nou: a-
voit paru trop auflere. Enfin celle: d’Antonin
ne fiant pu: ennuyeufè:, comme le: redite: le [être
ordinairement .° car elle: ont prefque totijour:
un air nouveau par le tour,ou par le: nouvelle:
xlumiere: dont elle: brillent , de [âne qu’il fil.
même étonnant, que fan: aucun fiin de: terme: ,
Antonin api dit fiavent le: même: ehofi: avec
une fi merveilleufflvarietc’. .

»

.4
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MA R C VA U R E L E
ANTONIN.

A

MONSEIGNEUR

DE HARLAY.
PREMIER PRESIDENT:

vint», .ONSEIGNEUR.
LA Traduâion, Scla Vie d’AntOnin ont

non feulement été entre rifcs , parce que vous
l’avez defiré; elles ont técommencécs 8C fi-
nies dans cettëagreable maifon où vous avez
la bonté de nous foufi’rir quelquefois, 8C où
vous allez bien moins pour vous délachr des
peniblcsfonétions de laÀufiice, que pour le; I



                                                                     

p . x "ri L A i V I E i ,rycdntinuer. Permettez nous donc, MoN-
s E r G N E U a, de fatisfaire au premier, &au
plusjuile de tous les devoirs , qui ef’t celuy de
la rçconnoifiànce, 8C recevez des fruits qui
vousappartiennentfilegitimement. Lefou-
hait le plus avantageux que nous puiflions
faire, c’efl qu’on ne les trouve pas indignes de
vous être offerts, 8C’qu’ils ne raflent point de
honte au terroir qui les a vû naître. On a dit
del’Egypte qu’ellcproduit beaucoup de bon-
nespchofes parmi beaucoup de mauvaifes , le
Parc du Me (nil a cet avantage , qu’il n’y croît:

rien que d’excellent gêc ce qui y vient le mieux
depuis que le grand Chancelier de Bellieure
l’a cultivé, 8C que vous en prenez foin, ce
font les fruits de la raifon 8C de la fageffe. C’efl:
un grand bonheur pour nous d’avoir pû tra-
vailler âcet ouvrage dans un fi beau lieu , où
nous avons vû à toute heure des exemples de
tous les preceptes d’Antonin. Perfo’nne n’alja- ’

mais mieux connu que ce Prince lesjuiles er-
vitudes des grands emplois :ni mieux enfeigné
à s’en acquiter fans reproche. Pour bien en-
tendre ce qu’il a écrit, nous n’avons eu qu’à

étudier ce que vous faites; 8c cette étude ,
N10 N sa I G N EU Il, nous a louvent forcez
d’admirer la felicité de ceux qui demeurent
cachez dans l’azyle d’une vie privée; pour
être jufles , ils n’ont qu’à veiller fur eux -mê -

mes, &àrcgler leurs dcfirs 5 au lieu qu’à un

I Fret



                                                                     

l DE M ARC ANTONIN.’
premier Magil’crat , combien de choies indir-
penfablement necefl’aires! Un profond fga-
voir quinne fait chargé de rien d’inutile 3 une
éloquence faine 8C naïve , pleine de vigueur,
de noblefle 8C de Vérité; une application infa-
tigable qui fuppléeàtout; une grandeur d’a-
me , 8C une Fermeté dépouillées de toute for-
te d’opiniâtreté 8C d ’orgueil; une amour de la;

patrie qui le tienne toûjours dans la difpofi-
tion de tout facrifier pour elle; une gravité
pleine de fimplicitéëé: de modellie; un défin-
terefl’ement, que rien neipuifl’e ébranler, 8C
une humanité aufii éloignée de la dureté que ,

de la foiblefi’e. n . -
A Voilà les qualitez , que doivent avoir ceux

qui veulent remplir, tous les devoirs d’une
Charge comme la vôtre ,ôc faire un bon ufage
de leur autorité. Lajuilice ne fgauroit b-
fifter fans elles , 8c elles fe trouvent toutes en

vous. ’Antonin nous exhorte à avoir toûjours pre-
fentes les vertus deum-contemporains; ôtil
aiTû’re que de tous les tableaux , ce font les plus
divertifi’ans 8C les plus utiles. Si nous fuivions

ce prccepte , MONSEIGNEUR , nous i
n’aurions qu’à confiderer vos mœurs 8C vos
a&ions r elles nous fourniroient feules une va-
riété ad’mirable de ces rares tableaux qui en
fervant d’infiruélsion aux uns,8c de modelé aux
autres , nous donneroient incefi’amment à

A z tous



                                                                     

li s L A V I atous de nouveaux plaifirs. En effet qu’elle
vûë plus agrcable 8C plus iilflruâive que celle.
d’un homme, qui convaincu que l’ambition
cit une injui’tice, n’a jamais recherché les
premier-es dignitez; 8C qui content de faire
fou devoir dans une Charge, dont il aaug-
menté le luflre , ne fongeoit’qu’â pallier d’une

bonne aétion à uneautrc bonne aétion, lorf-
qu’il a été appellé par le plus (age de tous les

Roys àla tête du plus augufle Parlement, 8C
qu’il cil monté à cette premiere place , que fes
Ayeux avoient fi dignement occupée? QI’y
a-t-il qui merite plus d’attirer nos yeux ,qu’un

homme qui rapporte au bien du Public toutes
fes penfées, 8C-t’outes fesaëtions, &quicon-
fidere fou autorité non pas comme un moyen
de dominer les fujets du Roy, mais comme
un engagement plus fort à les fervir, 8C à
veiller pour eux fans cefl’e. Nous aurions de
la peine à nous retenir icy , M on SEI-
G N E U R , fi nous ne nous fouvenions que la
Juilice quieltla mere de toutes les vertus, 8l:
qui fait vôtre caraé’cere , parce qu’elle fait feu- ’

le l’homme de-bien , 8C le grand homme, ne
fe nourrit que des mâtions qui partent d’elle ,ôc i"
ne cannoit point d’autre prix. D’ailleurs quel -
quesjufies que (oient vos lçüanges,vous trou-
veriez qu’elles s’accorderoient mal avec des
réflexions où Antonin travaille avec tant
de foin à faire voir la vanité de toutes les

’ louanges

il
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loüanges en général , 8C à confondre égale-

ment ceux qui les reçoivent, 8c ceux qui les
donnent. Nous ne vous parlerons donc plus
que de la vie de cet Empereur : mais n’appor-
tezpointicy, MONSEIGNEUR, ce goût
exquis, 8C ce jugement fin &delicat, qui
vous font d’abord fentirtoutes les beautez , 8C
tous les défauts des prOdu&ions del’efprit;
quittez les idées que vous ont donné les ou-
vrages des rands hommes de l’Antiquité,
dont vous aires vos delices, 8C oubliez, fur
tout les graces infinies de Plutarque, que
nous n’avons jamais trouvé fi beau, ni fi
inimitable, que quand nous avons voulu

l’imiter. .L’Empire Romain avoit éprouvé fous le;

Triumvirs. fousles Nerons, ôtions Domi-
tien les funefies effets del’infolence, 8C de la
cruauté desplus injuflzes Tyrans, 8C goûté
fous Augufle, fous V efpafien , fous Trajan ,
fous Adrien, 8C fous Antonin le Pieux. les
doux fruits de la jufiice, de la clemence 8C

de la picté des meilleurs Princes. Il fembloit
donc avoir eu dans l’un 5c dans l’autre de ces
deux états des modeles achevez de vertus 8C de
vices. Mais Dieu qui donne les Roys félon
qu’ilveut abatre ou relever les Peuples , fit
bien voir que les vertus des premiers Cefars
n’étoient que de foibles crayons de celles qui
éclaterent dans Marc Aurele. En effet on

A 3 ’ peut
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peut dire que la Providence proportionna la
flagelle de ce Prince aux fléaux .dont elle vou-
lut affliger fon regne. Jamais Rome ne s’étoit

, ivû tout à la fois battuë de tant d’orages, 78C
pourlafauveril ne fallmt pas moins que la fa;-
gefle decet Empereur. (be ceux qui liront
1a vie, ne s’attendent pas d’y voir regner les
intrigues de Cour, 8c les artifices de la oliti-
que: c’efi: le regne d’un Prince Philolbphe,
c’efl à dire d’un Prince orné de fimplicité , de

verité, de religion, 8Cde modefiie, &quine
foûmet fes volontez qu’à la jufiice 8C à la rai-

on. . rLa famille de Marc Aurele étoit une des
plusnobles, 8C des plus illuilres del’ltalie.
Du côté de fon pere Annius Verus , il delccn -
doit de Numa: Ton Bis-ayeul fut Preteur, 8c
Sénateur, 8C fon Ayeul trois fois Conful ,
8C Gouverneur de Rome; [Son pere mourut
dans laCharge de Preteur, 8C laifla deux en-

j fans, Annia Cornificia, 8C Annius Verus ,
qui efl: le même que Marc Aurele, dont la
tante Annia Galeria Fauflina fût mariée à
l’Empereur Antonin le Pieux. Voilà tout ce
qu’on peut fgavoir dola famille de Marc. A u-
rele du côté de (on ere. Sa mere Domitia
CalvillaLucilla, de cendoitd’un Prince des
Salantins. Elle étoit fille de Calvifius T ul-
lus qui avoit été deux fois Conful, &î peti-
te fille, de Catilius Severus qui avoit aufli

, etc
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été deux fois Conful , de Gouverneur de

Rome. ,. a 4*Mar.c Aurele nâquitâ Rome fur le Mont
Celius le 25-.d’ Avril fousle fécond Confulat
de l’on grand pere maternel, 8C fut appellé
Catilius Severus. Adrien l’appella en fuite
Annius Verifl’imus en faifant allufion à l’a-»
mour qu’ilavoit pour la Vérité. Mais ayant
pris la robe virile, il reprit le nom de fa Mai-
fon, 8C fut appellé Annius Verus, jufqu’à

q ce qu’ayant paillé dans la famille des Aureliens,
par l’adoption d’ Antoninle Pieux, il prit le
nom de (on pere adoptif ., 8c fut appellé Marc
Aurele. Il perdit fonperefortjeune, &fùt
élevé dans la maifon de fon grand pere, qui
prit tant de foin de [on éducation , (que des
qu’il fut hors des mains des femmes, il luy
donna un gouverneur d’une vertu confer-n-
mée, 8Cd’un mérite generalement reconnu ,
8C luy choifit tous les plus habiles maîtres.
Euphorion luy montra à lire; Geminus ex-
cellent Comédien luy enfeignaàprononcer;
Andron fut choili pour luy apprendre la Mu-
fique, 8C la Geomet’rie; Il eut pour Gram-
mairiens dans la Langue Grecque Alexandre,
8c dans la Latine Trofius Aper, Pollion, 8C
Eutychius Proculus Afriquain. Ses maîtres
pour l’ Eloquence Grecque furent Annius
Marcus , CaniniUS Celer, 8C Herode;

A 4. Ç pourfAn.de I.C.n,r.
r

4



                                                                     

8 L A V t 1-:pour 1’ Eloquence Latine , Cornelius Fronto.
Maiscommeilavoit un efprit mâle &droit,
8C u’il n’aimoit que la verité, ilgne s’amufa

asflong-tems àces fortes d’études , il palTa de

onne heure à une fcience plus relevée, 8C
plus necelTaire, 8C s’attacha uniquementàla
Philofophie des Stoïciens. Il eut pour cet
effetprés de luy Sextus de Cheronée petit fils
de Plutarque , Junius Ruf’ticus, Claudius

vMaximus, Cinna Catulus, qui étoient les
plus habiles Sto’iciens de ce tems-là. Ileut
aufii un grand Philofophe Peripateticien ap-
pelle’ Claudius Severus.

Ilconferva toûjours. pour fes Precepteurs
toute la reconnoiŒance qu’ilspouvoient atten-
dre d’un Prince qui connoiffoit parfaitement
le prix de leurs travaux; 8C cette reconnoif-
fance alla fi loin, qu’il fit dreffer des flatuës à
Fronton , 8Câ Ruiticus , qu’il éleva au Con-
fulat ce même Rui’ticus 8C Proculus , en fe
chargeant de fournir aux frais ausquels cette
Charge engageoit ce dernier qui n’étoit pas
riche;8c qu’il fit toûjours l’honneur àRuilticus

de le falüer avant fou Capitainedes Gardes. Il
fit plusencore; f achant que les biens perif-
fables ne font pas uflifans pour payer les biens
folides , c’elî-à-dire les vertus que les prece-
ptes de ces grands hommes avoient oufait naî-
tre, ou cultivées en luy. il voulut qùe le pu-
blic fût informé de tout ce qu’il devoit à leurs

. foins si,
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foins; 8C c’eit par cet aveu qu’il Commence
lesadmirables réflexions qu’il nous a laiffées.
Rare efpéce de reconnoifi’ance qu’il n’imita de

performe i 8C que performe n’a imitée depuis.

Œand les hommes ont quelques vertus, il
leur cil: naturel de croire qu’ils ne les tiennent
que d’eux-mêmes, 8Cils croiroient en perdre
la meilleure partie . ou en ternir l’éclat , s’ils
avoiioient qu’ils les dûfl’ent à un travail étran-

ger. Marc Aurele étoit l’ennemi déclaré de

cet amour propre, aulli regarda-vil toûjours
e fes Maîtres comme fes Dieux : car après leur.

mort il leur fit faire des fiatuës d’or , qu’il pla-
i ça parmi celles de fes Dieux domel’tiques, il
vifita fouvent leurs tombeaux, y fit des lacri-
fices, 8c les couvrit de toutes fortes de fleurs.

Comme tout le bien qui retire de la Phi-
lofophie revient à ceux quila pratiquent , on
peut dire que cette fcience ne fuffit pas aux

I Princes , fi elle n’efi accompagnée de la ju fii-
ce , dont les fruits ne tendent qu’à l’utilité du

public. Marc Aurele ne negligea pas une
fciencefi importante, 8C qui el’t la fource de
la profperité des Etats. Il la cultiva avec
beaucoup de foin : car il apprit le Droit fous
L. Volufius Mecianus le plus habile Jurifcon-

fulte de ce tems-là, L
Dés fa plus tendre enfance, il s’attira la

bienveillance d’Adrien qui voulut l’avoir tou-
jours prés de luy , 8C quÀ le fit Chevalier à fifi,

s. ’ :1115 g
x



                                                                     

Io L A V r r.ans; honneur qu’on n’avait jamais ait àcet
age.

Commec’étoit alorsla coûtume desjeunes
gens de qualité de palier par leSacerdoce avant
que de monter aux Charges , il fut fait à huit
ans Salien, c’elt à dire Prêtre de Mars, 8C
bien loin de s’aquiter de cet employ comme
les jeunes gens s’aquitent ordinairement des
Charges qu’ils ne regardent que comme un
paiTageàdes dignitez plus confiderables auf- t
quelles ils fe voyent aimiez de parvenir , il en
remplit toutes les fonétions, &tous les de-
voirs avec autant d’afiiduité& d’exaétitude,

que ceux qui avoientbornélà toute leur am-
bition. Il futintendant de la Mufique, &î
chef de l’Ordre. Et tous ceux qui. de fon
tems entrerent dans ce Corps, ou qui en forti-.
rent, il lesreçut, 8Cles congédia, fans qu’on
luylût les Formules facrées , qu’il fgavoit tou-
tes parcœur. Aufii étoit-ceune de fes maxi;
mes de ne rien faire qu’avec la derniere exaéti-
tutie; 8C comme’il difoit luyàmême, fansy
employer toutes les régles de l’art. Ce fut
dans cet Ordre qu’il reçqtlc Premier 3113W e
de fon élevation à l’Empxre: car comme tous
les Prêtresiettoient des couronnes de Heurs,
felon la coûtume, fur le petit lit où étoit la
fiatuë de Mars, celle que Marc Aurelejetta
f: trouva jufiement pofée fur la tête du Dieu ,

Icommefionl’yvavoit mife avec la main, 8C il

t n’ap-f
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n’appartenoitqu’à l’Empereur de couronner
cette viiatuë.

- Ilprit la robe virileàquinze ans , 8c fiança
par l’ordre d’Adrien la fille de L. Cejonius
Commodus. Peu de tems après on luy con-
fia le gouvernement de Rome pendant que les
Confuls allerent au Mont d’Albe , pour y ce-
Iebrer les fêtes Latines. Il s’aquita de cet em-
ploy comme un des plus graves Magif’trats au-
roit pû faire, 8c tint la table del’Empereur
avec beaucoup de fagefi’e 8C de dignité.

Il donna à fa fœur Annia Cornificia, qui
étoit mariée à Numidius ŒIadratus , tous les
biens de la fuccefiion de (on pere, 8C permit à
fa mere de luy donner auflî les fions , afin ,
dit-il que fon mari n’eût aucun reproche à luy

faire. ’ *Il eut quelque goût pour la peinture , 8C
travailla fous Diognetus qui étoit en même
tems, 8C grand Peintre, 8C grand Philo-

fophe. eIl aima beaucoup la lutte, la courfe, la
paume , 8C la chaire, qu’il ne regardoit pas tant
comme des divertiffemens, que comme d’in-
nocens remedes , que la Nature ordonne pour
c0nferver la (ante: il étoit même perfuadé
comme Socrate 8c Ariflzipe , que l’exercice du
Corps n’el’t pasinutile pour acquérir la vertu.
Avant que fes fatigues, 8C fes occupations ’
continuelles eufl’entalteréfa fauté, on le vu:

A6, j. .fQu’.



                                                                     

12’ L A V r n v ,fouvent à la chaire attaquer feul les plus grands
Sangliers, 8C en venir heureufement à bout.
Mais la pailion qu’il eut pour la Philofophie,
l’emporta fur toutes les autres. Cette paf-
fion fut fi forte dés fon enfance, qu’à douze
ansilavoitdeja l’habit des Philofophes Stoi-
cîens , pratiquoit leurs aufieritez , 8c couchoit
à terre fur fon’ manteau, 8c que fa mere eut
toutesles peines du mondeàobtenir de luy,
qu’il couchât fur un bois de lit couvert d’une
fimple peau. La Nature l’avoir formé , pour
être le refiaurateur de cette Philofophie qui
avoit toûjours été la plus fidelle depofitaire de
la vertu: car ilavoit tant de confiance 8K de
gravité, que dans fon enfance même, ni la
joie, ni la trif’tefl’e ne purent jamais luy faire
changer de vifage. Mais cette gravité n’avoir
rien d’incommode pour fes amis, ni pour
ceux qui l’approchoient, elle étoit fans tri-
flefi’c: comme fa fagefl’e étoit fans orgueil, 6C
fa complaifance fans bafi’efi’e.

* Adrien ayant perdu Cejonius Commodus
qu’il avoit adopté, chercha à remplir cette
place ,ôtjetta les yeux furMarc Aurele, mais
l’ayant trouvé trop jeune, car il n’avait passen-

core dix-huit ans , il adopta Antonin le Pieux,
à condition qu’il adopteroit Marc Aurele, 8C
L. Verus fils de celuy qui venoit de mourir. 1’
Marc Aurele fut donc adopté à l’âge de dix-

1’4”:d’é:c:’395 H - à
huit

s.

A l -«A-Lt
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huit ans. Il fougea la veille qu’il avoit le
épaules, 8: les mains d’yvoire, 8C qu’ayant?

voulu eflifyer fi elles pourroient porter de.
grands fardeaux ,il les trouva plus fortes que
de coûtume.

La nouvelle de fon adoption ne fit que l’af-
fligcr , 8C fes domefiiques luyayant demandé
pourquoy un fi grand honneur le rendoit fi
trille , il les entretint long-tems des maux qui
fontinfeparables de la Royauté. i ’

Quelques jours après fon adoption, Adrien
alla au Senat , 8c y demanda pour luy une dif-
penfe d’âge pourla charge de QuePteur. Ce
fut la derniere grace , qu’il reçût de cet Ém-
pereur qui mourut bien-tôt aprés à Baïes.
Marc Aurele luy fit des funerailles magnifi-
ques, qui furent fuivies d’un combat de Gla-

diateurs. -Après la mort d’Adrien, Antoninle Pieux
rompit le mariage que Marc ’Aurele , pour
obéïrà ce Prince, avoit contraété avec la fille

de Lucius Commodus, 8: luy offrit fa fille
Faufline , qu’ilavoit fiancée à Verus , lequel
n’étoit pas encore en âge d’être marié; 8c il fi:

monter fon prétendu gendre de la charge de
(luefleur au Confulat contre l’ufage, luy don-
na le titre de T Cefar , le fit Colonel d’une des
fix Campagnies de Chevaliers , affifiza aux jeux
qu’il fit avec l’es collegues, l’afibcia malgré

. A 7 - r 1"?Ïdnîdelzç.lqog ,

A. . 7 m,,,m.-

.1 il



                                                                     

r4. L A v V r r:luy à tous les’honneurs de l’Empire, 8C le re-
çut dans le Collage des grands Prêtres par un
décret du Senat.
- MarcAurele accablé de tous ces honneurs

qu’il n’avoit pas fouhaitez, 8C obligé d’afliiler

à tous les ’Confeils’ pour fe rendre capable de
gouverner feul un jour , n’en avoit que plus de
pailion pour la Philofophie , à laquelle il don.
noit tout le terns qu’il pouvoit déroberàfes
occupations. L’Empercur Antonin le Pieux
ne c0ntribuoit pas peu à l’entretenir dans l’a-
mour qu’il avoit pour l’étude de la fagefl’e : car

outre qu’il l’y engageoit de plus en plus par
fonexemple, il fit venir pour luy d’Athenes
Apollonius de Chalcis celebre Philofophe
Sto’icien,dont le commerce ne fut pas inutile
ace jeune Prince. On ne peut s’empêcher de ,
rapporter icy une particularité , qui fert à faire
connoître le caraétere du Philofophe, 8c celuy -
de l’Empereur. Dés qu’Apollonius fût arrivé

à Rome, Antonin le Pieux luy manda qu’il
n’avoir gai); venir, 69’, qu’on la] donneroit fin
dtfi’iple. Le Sto’icien répondit; que c’o’m’t au .

dz" api: à aller trouver le maître, 69’ non par s
au maître à aller trouver le éfaufile, ’On rap-
porta fa réponfe à l’Empereur qui diton riant,
Apollonius a en moins de peine à venir d’eÀzhc-
ne: à Rome, qu’il n’en a à venir de fin hâtele-

n’mu Palais, 8C luy envoya Marc Aurele.
a Ce fut environ dans ce temps-là que ce

’ l Prince
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ne MARC ANTONIN. r;
Prince perdit fon Gouverneur. Il fut fi tou-
ohé de fa mort ., qu’oubliant confiance or-
dinaire, &fa fermeté, sil ne put s’empêcher
de verfer des larmes; 8C comme les Courtifans
l’en railloient, ’I’Empereur leur dit: Souf-
frez. qu’il fait homme, on ni la Philofiphie ,
nil’Empire n’o’tent point lerpnfionr.

3* Il époufa Faufline deux ans après. fon fe-
cond Confulat. Cette Princeffe étoit d’une
tres-grande beauté. mais d’une humeur trop
galante pourfairelebonheur d’un mary; elle
fuivit l’exemple de fa mere , 8C peu touchée de

la fageffe de ce jeune Prince , elle chercha
des gens quine comptaffent pas pour rien les
apasdontellc fe voyoit pourvû’c’. Marc Au-
relc en eut une fille la premiere annéede fon
mariage , 8C il fut honoré en même tems de la
puiffance du Tribunat ,ôc du titre de Proconq
ful, qui étoient ordinairement attachez à la
Ma’ellé de l’Empire.

Le Sénat ajoûta à ces dignitez un honneur ,
qu’on avoit inventé pour Augui’te, 8c que les

fiecles fuivans avoient extremement augmen-
té. Tous les decretsdu Senat ne fe faifoientl
que fur le rapport du Conful qui préfidoit,
&quifeul avoit le droit de rapporter.- Les
Confuls fe démirent de ce droit en faveur
d’Auguile, à qui par un decret folcnnel ils

les

flibd: 1.C.147.



                                                                     

"!6 L A V r nles jours de Senat, delta-dire de propofcr
chaque jour au Sénat une affaire telle qu’il
voudront,&: de quelque nature qu’elle fût. Dés
de la flaterie a porté les hommesàdonner at-
teinte à leurs privileges, il cil bien diflicile
qu’ils ygardent quelques mefurcs, 8C qu’ils
trouvent où s’arrêter. Cc qu’on avoit accor-
dé à Augulle pour un rapport , fut cnfuite ac-
cordé aux autres Empereurs pour trois , pour
quatre , 8C pour cinq , 8C ce fut ce dernier pri-
vilcge, qu’on donna à Marc Aurcle. Pri-
vilege d’unefivai’te étendue, 8C d’un pouvoir

fi immenfe, qu’il fuflifoit feul pour rendre
inutiles toutes les Afl’emblées du Sénat.

Marc Aurele ne fe fervit pas de cette auto-
rité pour fe rendre plus abfolu, il ne l’emplo.
ya qu’à maintenirlaliberté, 8C qu’à augmen-

ter la felicitédu peuple. j .
Il n’abufa pas non plus du credit qu’il avoit

auprés de l’Empereur, qui n’avançoit que
cenxsqui luy étoient recommandez de-fa part:
car il eut toûjours un tres grand foin de ne luy
propofer que des gens dignes des places , qu’il
vouloit leur procurer. A mefure que fon
pouvoir augmentoit , fa fourmilion pour luy
devenoit plus grande : il luy rendoit toûjours
les mêmes rcfpeé’ts, que s’il n’avoir été que

fimple particulier, 8c il fembloit que l’amour
qu’il avoit pourluy , croifl’oit dejour en jour *:
en pendant vingt-trois ans qu’il fut dans fou

- V , . ï . Pa-
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Palais, il ne le quitta point, 8C ne coucha
que deux fois dehors.

Cette grande afiiduité,8:toutes ces marques
de tendreII’c avoient f1 fort touché Antonin
le Pieux , qu’il n’écouta jamais les difcours de

ceux qui tâchoient de luy donner des foub-
gons contre Marc Aurele , 8C de luy faire dou-
ter de la fincerité de fun affeélzion. Unjour un
de fes Courtifans f: promenant avec luy dans
un jardin, 86 voyant Lucille merc de Marc.
Aurele, à genoux devant une flatuë d’Apollon
dans un lieu écarté, luy dit à l’oreille : Que
croyez-vous que Lucille demande à ce Dieu de
j; on» cœur? Elle tu) demande que vous mon-
rie’z. , 59’ que [52: (Il: rague. Ce mot , qui
fous un Tyran auroit, été funefle 8C à la merc-
8: au fils , fut méprifé de l’Empereur qui étoit

trop affuré dela bonne foy, 8c de la probité
de Marc Aurele, pour rien croire, qui luy
fût defavantageux. L’union de ces deux
Princes dura entierc 8c parfaite ju fqu’à la mort
d’Antonin, qui étant tombé maladeà Lprium ,
8C fe voyant horsde toute efperance de guerir,
fit entrer fes amis , fes Capitaines des Gardes ,
8C fes principaux Officiers, confirma en leur
prefence l’adoption qu’il avoit faite de Marc
Aurele. le nomma feulv fon fucccfl"cur fans ’

arler de Verus. 8c le Tribun étant venuà
l’ordre , il luy donna pour dernier mot l’équa-
nimite’, comme pour dire, qu’il n’avoir:



                                                                     

x 8. . L A V r E wrienâdefirer, puifqu’illaiflbit un tel fuccef-
fcurâ l’ Empire, 3C fur le moment même il fic
porter de fa chambre dans celle de Marc Aure.
le la flatuë d’orde la Fortune , qui comme un
gageafl’ûré de la felicité publique étoit toû-

jours dans la chambre des Empereurs.
Après la mort de ce* Prince le Senat obli-

gea Marc Aureleàprcndre les rênes du gou-
vernement. sMais la premiere marque que ce
nouvel Empereur voulut donner de fon auto-
ri té , fut de la partager avec 1- Lucius Verus,
il luy donna la puifTance Tribunicienne, le
nomma Empereur , 8c voulut gouverner con-
jointement avec luy. Ce fut la premiere fois
que Rome le vit regie par deux Souverains ,
fpeéltacle bien furprenant pour une Ville qui
avoitvû (cuvent verfer pulque tout le fang
(leks citoyens pour le choix d’un Maître.

Le même jour Marc Aurele prit le nom
d’Antonin , 8C le donna àfon Collegue, en
luy faifant fiancer, fa fille Lucille, 8C pour
mieux témoignerlajoye qu’ils avoyent de ce
mariage , &de leur union , ils établirent un
fonds confiderable pour l’entretien des nou-
veaux cito’iens qui étoient en fort grand nom-
bre. Au fortir du Senat les deux Empereurs
allerent enfemble vifiter les Compagnies des
Gardes, &donnerent cinq cent écus à cha-

que

*An.de I.C. un;
l 1’ Le [ixième d’Avril, il avoit ragué un mais tout (cul.



                                                                     

DE MARCAN’roNiN. :9
que Soldat, 8C aux Officiers à proportion.
.Aprés celails firent les funerailles de leur pe-
»re, qu’ils porterent dans le tombeau d’Adrien.

.113 ordonnerent des fêtes pour celebrer le
ideüil , 8C procederent enfuite felon la coûta-
me à la ceremonie de faconfecration qui le
pallia de cette maniere: On fit une fi’atuë de
cire tres reflexnblante au mort; on la mit fur
un lit d’yvoire couvert d’étofes d’or, &fort

.exhaufliéhqu’on drelTa à l’entrée du Palais.

Tous les Senateurs vêtus de robes noires
étoientlafiis à la gauche -, 8C à la droite étoient

les Dames de la premiere qualité en fimples
habits blancs fans pierreries, 8C fans aucune
panure. Cela continua de même feptjours
entiers pendant; lefquels on voyoit entrer à:
fortir des Mcdecins,qui alloient comme pour
.vifiter le malade, à: qui à chaque vifite di-
foient quefon mal empiroit, 8C ; qu’il alloit
mourir. Enfin après qu’ils eurent annoncé
fa mort, les plus nobles, 8c les plus jeunes
des Senateurs , 8c des Chevaliers porterent le
lit fur leurs épaules le longde la rue facrée , 8’:
le poferent au milieu de l’ancieiLne place où
lesMagiflrats fe demettoient de leurs charges.
Aux deux côtez de la place il yavoit deux

q échafaux : fur l’unqétoit un chœur de jeune;
garçons , 8C fur l’autre un chœur dejeunes fil-
les, tous enfans de la permiere qualité, qui
chantoient des hymnes, 8C des, cantiqîhâs en

e ’ ou-
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:o ’ L A V r El’honneur du mort , fur les tonsles plus lugu-
bres. Les cantiques finis,les mêmes Senateurs
&Chevaliers reprirent lelit, 8C le porterent
hors dela Ville dansle champ de Mars au mi-
lieu duquel on avoit fait un petit bâtiment de
boisà plufieurs étages, 8C en forme de pira-
mide ; le premier étage étoit quarré , 8c
comme une efpece de petite chambre qui
étoit remplie des toutes fortes de matieres
combullibles, St garnie par dehors d’étofes
d’or, de fii’ltl1ë9 d’yvoire, 8C de rares Ta-

bleaux z le fecond étoit un peu plus petit de la
même figure, 8c orné de meme, avec cette
feule difference , qu’il étoit ouvert des quatre
côtez. Sur celuy-làil y en avoit un troifié-
me plus petit, qui ctoitfuivi d’un quatrième
fur lequel il y avoit encore quelques autres
rages toûjours plus petits , de maniere que le
dernier finillbit en pointe. On mit le lit 8c la
rfiatu’e’ de cire dans le fecond étage, qu’on

remplit de tomes fortes d’aromates , de gom-
mes, d’herbes, 8c de plantes odoriferantes:
les villes, les peuples , 8c les particuliers a:
piquantàl’envi d’honorer leur Prince de ces
derniers prefens. Les Chevaliers firent des

,courfes de chevaux autour de cette piramide,
en bon ordre, 8C en reglant leur marcheâ
l’harmonie de plufieurs inllzrumens militaires.
A cette efpece de Tournoi fuccederent des
courfes de chariots fur lefquels étoient mon-
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tez de jeunes gens vêtus de robes bordéesde
pourpre avec des mafques qui reprefentoiene
au naturel le vifage des plus fameux Capital- .
nes , 8Cdes plusgrands Empereurs.

Ces courfes finies , les fuccefl’eurs à l’Empi-p

re s’approcherent du hucher, 8C ymirent le
feu avec des flambeaux 5 les Confuls , les Senn-
teurs,8c les Chevaliers firent enfuite la même
choie chacun de (on côté. Tout fut embra-
fé dans un moment, êten même tems on vit

artirduhaut du hucher un aigle qui s’envo-
a, 8c qu’on perdit d’abord de vûë. Les peuples

croyoient que c’étoit cet aigle qui portoit
au Ciel l’ame de l’Empercur, à qui dés ce
moment on rendoitle même culte qu’aux
Dieux immortels. .

Après cette cercmonie , les deux Empe-
reurs firent chacun l’oraifon funebre de leur
pere, luy établirent un grand Prêtre, qu’ils
prirent dans fa famille , infiituerent àfonhon-
neur une fociete de Prêtres , qu’ils appelle-
rent Aureliens , 8C finirent ces funerailles par
des combats de Gladiateurs.

Antonin n’eut pas plûtôt achevé l’apotheo-
le de fou pere , qu’il a: vit accablé d’une infi-
nité de requêtes, que luy prefentoient incef-’ I
famment les Prêtres Payens , les Philofophes ,
&même les Gouverneurs de Province, pour
obtenir de luy la liberté de perfecuter les
Chrétiens , que la clemence d’Adrien 8: d’ An-

d tonm



                                                                     

22’ L .A V r E a, tonin le Pieux avoient défendus long-tcms
I contre leurs pourfuiteuL’Empereur qui n’é-.

toit pas moins ennemi de la violence,’ &de
l’injuf’tice que fon pere 8c que (on ayeul , 85 qui

d’ailleurs vouloit gouverneur fou Etat felon
leurs maximes ,s’oppofa Fortement à cette ra?
ge aveugle 3 8C pour en garentirles Chrétiens
quivivoient dans les Provinces les plus éloigd
nées ,il écrivit àl’afl’emblée generale d’Afie,’

qui fe tenoit cette année lita Ephefe ,cette let-
tre admirable, qu’Eufebe nous a confervée.

7e fiai: perjuade’, que le: Dieux auront fait: de
faire que le: ChrËtien: ne purflêm [e cacher a
leur: yeux.’ Il efl plu: de leur interêt que du
vôtre de’punir roux qui refufint ale-le: recourrai:

Ire. Le: perfecution: que vau: leur faire: en
le: traitant Vd’impie:, ne firvent qu’a le: for-
tifier davantage dan: leur: fentimen:; 55 puiF
qu’il: argent mourir pour leur Dieu, la mort
ne leur doit-elle pa’ paraitre plu: agrealile que
la vie P C’efl par-lai qu’il: [ont toujorîr:
vainqueur: ,* aimant mieux mourir que de je
fournettre a va: (traira. Pour ce qui e34 de:
tremblement de terre qui font arrivez, 0’ qui
arrivent encore, il efi bon de vau: avertir de
faire une ferieufa 59’ jufle comparaifon de l’état

ou. vau: e’te: dan: ce: rencontra; avec relu] ou
catgut: la font: la confiance qu’zJ: ont en Dieu
augmente à wefure que le dagar off plu: grand,
55 vau: , vau: perdez. d’abord courage. Il:

flau-
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instrument alar: plu: profondement devant
Dieu , 69’ vau: , vau: aie: [î ignorant:, Ü fi
aveugla, que vau: ne vau: contentez. pu: d’au-
blier tau: va: Dieux, 0* le culte que vau: devez.
au Dieu Immortel , vau: perfecutez, encore, 5
pourfuivez, jufqu’a la mort de: Chrétien: qui le
fervent, Ü qui ’l’adorent. Plufieur: Gautier-
neur: de Province ont firuvent e’oritfur le fiajet de
ceux de cette Selle a mitre Pare d’immortelle me-
moire, qui leur a taiqour: répondu de ne leur fai-
re aucun "anale, a main: qu’il: ne fujfl’nt con- *
vaincu: de quelque entreprife contre l’Etat. En
me conformant donc a fi: maxima, j’ai fait la
même riponfè à ceux qui m’en çnt Écrit; C5 [i

quelqu’un continue de le: inquieter fou: pretexte
qu’ilrjant Cbrâiem, j’ardonne que le: aeeufêz,
quojque reconnu: Chrétien: , [oient aèfim: , 59’
le: aemfateur: punir. Cette Lettre fut publiée
à Ephefeau Temple commun de l’Afie. -

On obe’it à cet ordre, la paix 8C lecalme
reguerent danstout l’Empire, 851e commen-
cement de ce regne fut aufiî heureux, 8C auflî
tranquille, que fil’efprit d’Antonin le Pieux
eût pafTéàfes deux enfans. Cependantil n’y

avoit rien de plus oppofé queles humeurs, 8c .
les inclinations de ces deux Princes.

Marc Antonin étoit confiant, 8C modefie;
grave 8C complaifant 5 clement 8C juf’te;
aufli indulgent pour les autres, que fevere
pour luy; infenfible à la vaine gloire ,birratâz



                                                                     

24 L A - V 1 1-:branlable dans fes deil’eins , qu’il formoit toû-

jours aprésyavoir bien penfé, 8C jamais par
pafiion, ni par caprice; ennemi des déla-
teurs; pieux fans aEeétation gmoderé en tou-
tes chofes ; toûjours égal ,- toûjours le maî-
tre de luy-même ; toujours foûmis à la rai-
fon ; incapable de déguifément ; toûjours en
garde contre l’amour propre; jamais ni ims
patient, ni inquiet ; tres prompt à pardonner
les plus grandes fautes , quand elles ne re-
gardoient que luy-feu] , 8C inexorable , quand
la derniere necefiité, c’el’c à dire l’interêt du

public, le forçoit à les punir. Il avoit des
loix égales pour tout le monde, 8C laiflbit
une entierelibertéà (es Sujets; llavoit toû-
jours en vûë le bien de l’Etat en tout ce
qu’il faifoit, &jamais ni fon plaifir, ni fou
interêt, ni fa gloire particulierc; Enfin ne -
penfant qu’à fairedubien aux hommes, 8C à
être foûmis à Dieu, il fuivoit en tout la jufli-
ce, 8c ne difoit jamais que la verité. 3

’ Lucius Verus n’avoit aucunes de ces qua-
litez; il étoit emporté, &diflblu , 8Cla plus
grande de (es vertus, c’étoit de n’avoir aucun

de ces vices atroces qui font d’un Prince
legitime un veritable Tyran. Mais cette

r oppofition d’humeurs ne parut pas les pre-
,mieres années; le refpeél: qu’il ne pouvoit
s’empêcher d’avoir pour (on frere, ou la
reconnoiilancc, l’obligerent à cacher ce na-

tu-
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turel vicieux, pendant qu’il fut prés de luy.
Il fit remblant même de vouloir le Confor-
mer’entiercment à les mœurs, 8C imiter la
fagefÎe de fa’vie; il Te gouvernoit en. tout
de maniere qu’on auroit dit que Marc Anto-
nin étoit feul Empereur: car Verus avoit
pour luy les mêmes déferences, ou plûtôt
les mêmes foûmiflions , qu’un Lieutenant
avoit pour un Proconful, ou un’Gouver-
neur de Province pour l’Ertipereur même.
Mais il cf: bien difficile que le vice foit long-
tems contraint,cette violence ne fert qu’à l’ir-
riter z aufli ce Prince ne perdît-il pas la pre-
miere occafion. qui; leha’zard luy offrit de le

faire paraître. . 1 a? lie -- . V ,
Commodevint au monde furlafin de cette

premiere année du regne d’EAntônin. La
naiflânce de ce Prince a dont la vie devoit des,
honorer la Nature, fut fignalée’ r .toUS
les fleaux les plus terribles; ’ Le Ti re com-
mença les calamitez publiques par une inon-
dation quil renverfa Tune graude. partie de
Rome, entraîna quantité de beüail’, ruina
toutela campagne, êtcaufa une très-grande
famine. Des deux Empereurs remedierent
promptement aces maux en difiribuant par
tout les fecoursdont on pavoit befoinl; ’ ’ Cette

inondation fut fuivie de 4 tremblemens de
terre ,ld’embrafemensl de Villes ,- 8c du:
ne corruption generale de l’air s 11m



                                                                     

36 L A ’ V 1 a: -produifit tout d’un coup une infinité d’infe-
&es qui ravagerentce que les eaux avoient é-
pargné , 8C tout l’Univers retentit du bruit des
gue es qui éclaterent prefque en même
te Les Parthes fous. la conduite de leur:
Roy Vologefe filrprirent l’armée Romaine
qui étoit en. Amie, la taillerent en pie-
ces, &emroremldathyrie, d’où ils chaf-
ferent Attiliue Comelianus, qui en étoit
Gouverneur. Les Cultes porteront le fer
851e feu dansl’Alllemegne, &dans le pays des
Grizous, 8c les Anglais commencerent à fe

rechlter. faa urniusAgncol’ a t envoyé contre les
Angliaîis , Aufidius Vi&or’inus contre les Cat-
tes , êt’l’eaipediti’ancontreles Parthes fut re-

fervée. àVerus. qui partit quelques jours
après. . . I .

Marc Antonin, quela prudence, 8th ne-
ceiïité des affaires obligeoient de demeurerai.
Rome. accompagna ce Prince jufqu’à Ca-
pouë, luy fit toutes fortes d’humeurs, 8:
luy donna’fes; amis, 85 fes. princi aux Ofli-
ciers pour le fiiivre.,foit qu’il voulut s’alTurer
de a conduite par ce mayen, ou. qu’il n’eût
d’un?) defl’éiglfisue de rendre: 131762011233: ce

Jeune rince ,magn e, ’ en ,, ce
qui plus Ëiifemblable, qu’il
16’111!!va luy donnante.- frein, 8c me,
W: Quicorrigcr par un latitude pudeur les

mau-



                                                                     

’ ruption de ce lieu par des excez, qui iufqu’a’

mon MARC ANTONIN. :7
mauvaifes inclinations qu’il voyoit en luy.
Mais toutes fes precautiOns furent inutiles:
Verus qui étoit las de le contraindre, ne fi: Î
aucun conte des amis , que Marc Antonin luy
avoit donnez. Dés qu’il l’eût perdu de vûë:

8C que n’étant plüS retenu- par le refpeét. ni

par la crainte , il put fuivre on naturel vil oud .
lia la défaite des chions Romaines, ne fe

fouvint plus que la Syrie étoit en état de fe
revolter, fe plongea dans toutes fortes d’in-
faines débauches; 8c fit de fi grands exœz ,
qu’il tombavdangereufement malade à Canu-
fe. La nouvelle de cette maladie étant portée
à Rome,Antonin qui ne faifoit quefd’y arri-
ver, repartit aufiiaôt pour l’aller voir, à
avant fan départ fit en plein Senat des vœux ,

u’il accomplit religieufement dés qu’il fût
cretour,ôC qu’il’fgût que Verus s’était em-

barque.
La maladie que cejeune Prince avoit euë à

Canule, ne le corrigea oint; ilcontinua-fes
débauches en chemin, âcilne fut pas plûtôt
enSyrie, qu’ils’oublia entierement à Daph-
né un des Fauxbourgs d’Antioehe , dont l’en-
trée étoit comme défendue aux honnêtes ’

ens de uîs que la, bonté de (on climat, Sala
eauté d’elles bois, de l’es fleurs, St de les

fontaines, y eurent fait placer le trône de
l’impureté’. Verus augmenta même: la cor-

; z lors



                                                                     

28 L A * V I Elors avoient été ,inconnus à ; (es habia
tans , peuple le. plus débauché [de la

terre. I i a . ’1" Cependant (es Licutenants firent la guer-
re aux Parthes avec beaucoup de fuccez. Sta-
tius Prifcus fournit Artaxate : Cafiius
&Martius Verusimirent en fuite Vologefe,
finirent Seleucie, brûlercnt, 8c ravageront

abylone 8C thfiphontc , 8: raferent le
fuperbe Palais des Parthes. Leurs troupes
qui venoient de remporter de fi grandes vi-
&oires, 8C qui avoient défait des armées de
cinq cent mille hommes , eurent à combattre

’ à leur retour la faim: 8C les maladies, ui en
emporteront plus de la moitié. Cafitius ne
ramena en Syrie qu’unepetite partie de Ion
armée. Cela n’empêcha pas que Verus enflé
de fes vi&oires ,i ne prît d’abord le nom fupcr-
be de vainqueur de l’Armenie, 8C des Par.
thes , comme s’ill’avoit legirimement acquis

au milieu de les voluptez. i , . ’
Cependant Mare Antonin qui feignoit:

d’ignorer fcs débauches, crut que le plus
fur moyen de l’en retirer étoit d’achever fon
mariage, Il remit donc-fans difî’erer entre
les mains de,"fa,fœur fa fille Lucille qui
étoit une des plus belles Princelïes du mon-
de, la fit partir pour la Syrie, 8C l’accomq
pagnajufqu’àBrindes. On dit: qu’il avoit re-

, foluldnJchÇ. r63. 164.165.

’)*.
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n 1-: M’A à cr A narfoin r N. à,
foin de la mener luy-même Ïà Verus; mais
qu’il enfui: détourné par les bruits-qu’on fe- ’

inal, qu’il n’alloit en Syriequenpour s’attri-
bueitl’honiieur ’d’aVoir. terminé cette guerre.

Avant querdc quitter Brindes, il’vitembarë
querxla’PriInceiTe ,58: écrivit aux Proconfuls’,

8C aux-Gouverneurs des Provinces, pour leur
defendre d’aller au devant d’elle , 8C de faire
pour fa reception les ce’remonies pratiquées
encres oceafilons , 8c qui ne; feryoient’v, difoit-il
qu’àfouler lespeuples. r ,20- * î. , . l
’ -Verus qui avoit raque ’M’avc Antonin
menoit luy-même f fille , 8c qui craignoit ,
qu’il n’apprît là les defordres , partit pour,
l’allerrecevoiràEphÉfe, d’où” il repartit peu

de jours aprés’ la celebration de [ou mariage,-
8C retournaïâ Antioche avec l’Imperatrice
qui y mena bientôt-une viepeu difi’erente de
celle de fou mari 38C fort conformiezauxrexemq
ples queluy avoit donnez’famere Faufiine.. u

.1" Après que Verus eût donné un Roy aux
Armenicns , , 8C entierementfubjugué les] Par-
the’s’, il revint àRome , "&partagea’ l’honneur

du triomphe avec. riflard a Antoninh- Son
retour penfa être funèl’cér. in ftoutl’Empire,

car il porta la pefie dansitousïles lieux où-
il pailla. On marque l’originede cette e-
fie; 8c l’on contcvquo :dansle.,fac de Ba y-
lone des .foldats. emmènerez dans le temple

.V J). B 3 s d’A-1-An.deI.C.167.ou 168, ’ "



                                                                     

m

gai LAVV,1E.-.,d’Apollonpourlenpiller , trouverent dans un
endroit fouterrain un petit cofre d’or qui ne
fut pas plûtofl; ouvert, qu’il en fort-it nuait:
cmpoifonné qui. s’etendit jufques dans les
Gaules, ôtporta partout la mortalité. Mais
il y a plus d’apparence que c’était une fui.
te des maladies qui fioient afliigé l’armée de
Camus au retour de la defaite des Parthes. ,

A peu prés dans ce même teins là les Allec
mans fe revolterent,’ ô; firent une irruption
dans l’Italie , où ils rangement tout ce qui il;
trouva fur leur chemin. l 1’ Pertinax homme
d’une valeur éprouvée , mais dont les envieux

avoientrcndula fidfilitË fufpeûe, 8C qui par
mule credit de [es amis n avoit pü parvenir
qu’à commander quelques troupes auxiliaires ,
fin: choifi, contreil’attenæ des Courtifans avec
Claudius Pompejanus fan meilleur ami, pour:
aller s’appuiera ce torrent qui menaçoit R0,
me. . Antonin les fit l’un 8c l’autre les Lieuteu
mus , l 8c voulut qu’ils partageaflènt avec luy
l’honneur de cette cxpcdition. Pertinax qui
fentitleprixde cette grace, 8c de cette con.
fiance, ’n’oublia rien pour flire que l’Empe.
reur n’eût pas fuie: de s’en repentirfic ne don-7
na pas moins de marques de Infidélité , que de
Ion experience, 8C e fou couragc- On atta-
quabrufquementlesennemis qui attendirent
depied ferme,’ &quife battirent avec beau:

. a coup.
HIfutErnpereur, 1

a
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coup de refolution. Le (:0th fut lorgëë
opiniâtre: mais enfinils furenttaillez en pie-
Ces, &parmi leurs morts, on trotfva henni.
coup defemmes armées qui avoient été tuées

en combattant prés de Murs maris, St de
leurs enfans. alumine grande nique fût cette
viétoire ,8C quelque plaifir qu’elle fifi à l’Emï-

pisteur ,il eut pourtant la force de refiiter à (es
roupes viétorieufes, qui le prioient d’aug-

menter-leur a e. Il leur. reperdit, .qüe de
leur donner (le ’argent pour cet heureux fuc-
cez ce feroit leur faire des liberalitez auxdéa
pens du fang de leurs pet-es, 8: de leurs par-eus,
dont il devoit rendre comte à Dieu qui en: le
feul ’uge des Primes, 8: en quelquesdangers
qu’i le trouvât , il eut mûjours tant de flagelle
&defermeté, quevnii la crainte, ni la com:

’ plaifance ne purent jamais l’obliger àpafièr en

rienles bornes delta plus enfle juflice; Il fut
proclamé Infant" pour la cinquième fois,
es vi&oires de Verus luy ayant deja fait don-

ner natte fois le même titre. La nuit avant le
com at on luy amena dans l’a tente un Efpion ,
qu’on avoit pris dans le camp. L’Empereur
voulut l’interroger, mais il repondit : l’a;

fi grand fiaid, 7m je ne flânoit parler, c’efi
pour 7150,]? vous voulez. nitratât quelqu chefs.
ordonnez. auparavant. qui": ne du": quelqu:
rabe, li vous en avec. Antonin ne le fâcha
point de cette haMiefië-,& fit ce qu’il damant

doit. B 4. tu



                                                                     

.. Il) A «V tir: .Il ne faut pas oublier icy l’aétion d’un Sol-

dat, qui étant de garde une nuit furie bord
du Danube ,l &ayantentendudel’autre côté
la voix de. quelques Soldats Romainsyjque
les ennemis avoient pris, pana ’le’;.fleuvc
à la nage tout armé, delivra fes camarades,
8c les ramena par le même chemin dans le

camp. .. . . , , .L’année fuivante il s’éleva une guerre
plus dangereufe Ïque celles qu’on venoit deterq
miner-z les Marcomans.. Gales wQuadespeuæ
ples mes-belliqueux, prirent les armes,:86
jetterentl’épouvante dansl’efprit deltous les

Romains qui fe voyoient peu en état de
refilier à des ennemis fi puiflàns , pendant que
la pelte. ravageoit: la campagne Scies villes ,
8c remplifl’oit prefquc toutes. leurs. places de
monceaux de morts. L’Empereur fut le l
feu] qui ne defefpcra pas de la protection du
Ciel: [on premier foin fut de l’appaifer par
des facrifices: il fit des proccfiîons autour
de la Villezles flatuës des Dieux furent fervies
8c adorées fur . leurs lits pendant fept
jours; 8C de peur d’oublier le .fervicet qui
leur étoitle plus agreable,ilfit pratiquer tous
les cultesétrangers, 8C fit pvenir pour cet.
effet de tous côtez des Sacrificateurs, 8;. des
Prêtres: Mais ce quipefizvencore plus éton.
nant, il rétablit les ceremonies d’Ifis. qui
avoient été défendues dateurs .d’Augulle , 851

l .. in . . i
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il ne fit pas difficulté d’adorer une Deieflie,dont

on avoit abattu le temple fous le regne de Ti-
bere’, brûlé les ornpmensfletté la flatuëv dans

le Tibre, 8C fait mourir les Prêtres. On im-
mola en cette occafion tant de viétimes, que
les railleurs , dont aucune calamité ne fgauroit
lier la langue , s’en moquoient ouvertement,
8C difo’ient que fi l’Empereur revenoit viéto -

rieux , il ne trouveroit plus de bœufs dans
tout l’Empir-e. C 5*. "l

* (luand il eut fatisfait à fa picté, il partit, 8C
enmena avec luy Verus , qui auroit bien voulu
demeurer feul à Rome pour y continuer (es
débauches , ce qu’IAntoninvoulut empêcher.
Les. deux Empereurs prirent donc enfemble
le chemin d’Aquilée : . ils n’y furent pas plûtôt

arrivez , qu’ils marchèrent contre les Marco-
mans , qui n’étoient pas campez loin de-là ,les
chaulèrent de leurs retranchemens ,ôc en firent
un grand carnage. Furius Viâorinus Capitai-
ne des Gardes fut tué dans ce combat avec une ,
partie des meilleures Troupes. Cela n’empê -
cha pas les deux Empereurs de continuer leurs
attaques avec beaucoup de vigueur : ils prene-
rent fi vivement les ennemis , qu’enfin la divi-
fion fe mit dans leur armée : la plûpart de leurs
alliez- retirerent. leurs troupes, tuerent les
aureurs de la. vrevolte , 8c demanderent la
Pain Verus . content de leurs foûmif-
fions, .êîfoupirant après les plaifirs de Remc a

*dn.deI:C.169 B 5 ’ pre .-



                                                                     

34. L A V î n Iprefi’oitAntonin de leur acconier leurs déifiai];

des. 8C de s’en retourner : and plaignard
avantge pouvez-0m efparor , luy diroit-il,
que cella, qu’on vous cf"? Vanda-90m induire
vos Ennemi: a» defiffioir, Cf le: farter à mi
naître "du? faibbfi f Profits»: de [un igue-t
rance Cf de leur fige» , Ü W": qu’il:

lparfin! [flairât à la rerraite, quà la vengeance;
Mais Antonin luy reprefentoit qu’il n’y avoit
aucune confiance à prendre fur les démarches
de ces Barbares ;qu’ils nefaifoient fembIant de
rentrer en leur devoir, ne pour éloigner 1’ a
rage qui alloit fondre ut eux; qu’il faunin
profiter de Ieurdef ordre , 82 ne pas leur don-o
ner le tems- de le reünir après que l’armée Roc
mine feroit encore plus affaiblie , ô: en même
teins il ordonna aux troupes de marcher. a

Les (leur; Empereurs panèrent les Alpes,
,pourfuivirent les ennemis, les battirent en
plufieurs rencontres, les diffiperent entierea
ment, 8c revinrent fans avoir fait aucune pari
te confiderable’. L’hiver étoit déja avancé,

8c ilsavoient refolud’en attendre la fin à Aqui-n
Iéc: mais la pelte les obligea d’enpartir avec?
peu de troupes. Dans ce voyage Verus
fut-frappé d’apoplexie prés d’Altinum, où

on le portal, 8: on il mourut; (on corps
fur conduit à Rome par Antonin, qui luy
rendit les derniers devoirs de la même ma-
niere, qu”il. lessivoit-rendus à ne pue,-

qui



                                                                     

n ne Mana ANTÔNIN. ’33
qui ne fut pas apparament fâché d’en fais
re un Dieu. Il étoit même ’uite, qu’il
eût de la joye de cette mort, cela. con-
venoiâparfaitementàla flagelle dont il faifoit
proie ion, 8c. à la tendreil’e, qu’il avoit .
pour (es peuples. Mais ce qu’un Billarien,
ajoute; qu’il la témoigna publiquement dans
le remerciment qu’il fitau Sénat 5 n’ait nulleâ
mentvray. femblable,’ «Stuc merite pas d’ê-
tre cru. Il dit que l’Empereur infirma, que
la 3m: cantre la Pmber, n’avoir eie’fi Inu-
renfèment tmine”: que par fi: confer?! s 8C
qu’il déclara, gin n’ayant plus à partager la

Souveraineté avec un home mai-dam le: de-
Iice: , il alloit éomimîlæf un "(ne nouaient.
Antonin étoit trop madéfie ç 86 trop [age pour
parler ainfi; 86 Cela ne s’accorde ni aires les
maximes, ni avec le portrait qu’ilfalt-de Ve-
rus dans fou ramier Livre, ni enfin avec le
fujct d’un dillêou’rs ,’ qu’il ne falloit au Senat ,

que pour le remercier d’avoir ordonné la con-

feeration de Verus. Ses mais firent fans
doute Courir ce bruit pour donner quelque
couleur à la calomnie, qu’ils .femerent en
même tems ,que l’Empereur ayant découvert,
que Verus avoit refolude l’empoifo’nner , a:
hâtadcle prevelrir,-8cl’empoifonag en qu’il
gagna fonMædee’mqui lefit’ mourir par une
fiignée; un ’foupçon de cette nature , mg
peutst Minbar flip Mare Antonifis fifi]:

6



                                                                     

36 . Luna V,r Qla plûpart le firent tomber-fur’Fauftine, 80
l’on publia ue cettePri-ncefl’e au defefpoir que
Verus-eût écouvert à Lucille le commettre
Criminel qu’il avoit avec elle, fe vangea de
fa perfidie en l’empoifonnant. Mais l’opiw
nion la plus generale fut que cette mort étoit;
l’ouvrage de Lucille , quine pouvant [oud-ru
la paillon que Verus avoit pour a propre
fœur Fabia , 8C moins jalouferle la tendrefi’e
de fou mary,’ que de l’autorité de fa belle
fœur, qui avec une infolenee proportionnée
àfonïcrime, abufoit du credit qu’elle avoit
auprés de fon frere, 85 la traitoit avec
mépris*,-vaima mieux faire tomber fa ven-
geance fur luy que furfa rivale :. car elle jugea
par (on humeur altiere, qu’elle la puni-
roit davantage en la précipitant ainfi du
faite-de la grandeur où cet incelle l’avoir
élevée, 8C en la. reduifant à l’état d’une

ample particuliere , qui privée de tout appuy ,
ne pourroit plus s’égaleràla fille , ôta la veu-

cve d’un Empereur. n ’. .
’ Aprés la confecration de Verus, Antonin

craignant queles affranchis qui avoient gou-
.vcrné ccPrince en Syrie, 8c qui avoient été
îles minimes. de les» débauches , ne por-
tafl’ent à Rome une pefieiplus contagieufe
que celle dont on rentoit encore de fi
trilles effets, prit le parti; de les éloigner
de la Cour; 8C pour. le faire d’une maniere

qui

x,,’.ü
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qui ne blefl’ât pas’fi’ouvertement la mémoire

de fon frere, il les difperfa, en leur donnant-
des Charges confiderables, qui fous le’nom
fpecieux de ’r’ecoimpenfes, n’étoienr qu’un

veritable. mais honnête exil: il ne retint
qu’Ecleé’cus feul , dont’il étoit plus alluré. 4 -

Le defordre Sala licence des guerres reveil-
lercnt la rage des Pay’ens ,i- qui oubliant les or;-
dres de l’Empereur, recommencereut à perlite
enter les Chrétiens dans les Provinces» éloig-

nées. Saint PolyCarpe fut la premie-
re viétime immolée à leur fureur, 8c les fla-
mes de fon. bûcher furent cemme le. lignai
qui fit rallumer. la ’perfecution dans les"
Gaules 8C; en Afie. v On prétend même
qu’Antonin y donna kamalas; car. lei-Gong
veneur ’des-Gaulestluyvayanti écrit pour luy
demander ce qu’il vouloit ordonner de quel-,
ques prifonni-ers n Chrétiens, Vil- luy tu:
pondit qu’il n’avait. qu’à faire murin ’0th
qui canfijlèraient .,’ ’55 à relâcherrÎlcÀîvawfl-l-

Mais (on intention n’était pas: quelîonîcon-
damnâtàla mort ceux qui avouëroient qu’ils
étoient Chrétiens , il vouloit feulerùent qu’on

fifi mourir ceux qui ne pourroient nier les cri,-
mes dont onles accüfoit. Car ces Magillrats
8: ces Officiers voyant que le. feulirnovende les
opprimer 8c de furprendre l’Empereur étoit
de rendre leur innocence fufpeôte , lesaVOiqpt
acculez des crimes les plus atroces: quüs

. q f-.cx.



                                                                     

38- L, A V I E .expliquoient dans leurs requêtes où ils
avoient joint les dépolirions de quelques efclao
ves,qulintimidez par des menaces; ou gag-
nez parties prémefl’e’s avoient’avoiié dans les

tourmens tout ce qu’on avoit Voulu. Ainfi
cet ordre obtenu furun faux eitpofé,18t con-a
ceu en termes gerleraux fut expliqué à leur
fantailîe, 8: pris dans le feus qui lâchoit
la bride à leur fureur. Sous les meilleurs
Princes , les Gouverneurs , les . Offi-
ciers d’armée , sa les Magifirats n’ont-ils pas
[clivent abufé de leur pouvoir dans les Proi-
vinces, fans qu’on doive imputer leurs vio--
lences 8: leurs rinjullices aux attirés des
Empereurs? Qy’ofi- examine d’un côté les
circonflances des temps 8c des lieux; 8c que
l’on confidere de l’autre les mœurs d’Antoniu ,
fa charité, fa ’utlice, fa fermeté, conne croi-
ra jamais qu’iiait autorife’la perfeeution a tés
l’avoir long-temps defen’duë’, a: qu’il ’ait.

autorifée lors qu’il regnoitfeul, 8C pendant
une pelle 8c une guerre qui épuifoient tout
l’Empire; Comment accordera-bon cette
pretcnduë perfécution avec la maximede cet
Empereur, quem qui l’ont privez de la ve -
rî’té le (ont malgré eux , 8c doivent attirer la
compafiimôtnon pas la; haine? Enfin une mar-
que’tres-fa-requ’Antmttn ne perfecuta jamais
les Chrétiemp’eflcfue pendant fun regneRo -
me nevld pasï’verfer le rang d’un feul Martyr
dans l’enceinte de l’es murailles. l Avant



                                                                     

DE MARC ANTIôNm. 3g
1- Avant que l’année du deüil de Vefus fût .

finie ,Antonin remaria fa fille Lucille à Claug
clins Pompeianus, qui étoit déja vieux, 8c
fils d’un fimple Chevalier s mais qui avoit tou-
tes les qualitcz qui peuvent rendre un homme
confiderable , 86 l’élever aux plus grands hom-
neurs; la fidelité, la probité, le Courage;
l’anciennefcverité, l’experience, 8c, cequi
n’accompagne. pas mûjours le merite, une
ne ’ ruade reputatiou. Celaobligea l’Empe-
reurale preferer aux phis grands Seigneurs:
Car il ne cherchoit que la vertu qu’il mettoit
infiniment au deŒus des richcfi’es 8C de, la nair-

fance. La jeune Impemrice 8: fà tuera ne
furent pas trop contentes de Ce mariage a mais
Antonin ayant confirmé. à" (à fille toutes
les marques de fa premiere grandeur;i elles
fe confolerent l’une k l’antre. Il fenibla
à Faufiine ne (a fille neperdoitrien, puif- A
qu’elle con ervoit roûjours le rang d’Impe-
ratrîce: 8C Lucille qui vouloit couinant
de vivre à a flamme, trouva quel doua
ceur à penfer qu’elle avoit époufé flâna

efclave qu’un mari. .
* Après ce mtiage , Antonin ’, délivré

du foin de fa fille, partit peut aller finit
la guerre contre les Marcomaûs, qui fait:
murales (landes, les San-mm, kawa-s
dalea, 6c autres peuples revenoient glus

. A ersTJMMÆ. 170. *dn.dlr.ë; ne. ’
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fiers 8C’plus formidables qu’auparavant. Les
guerres-contreAnnibal 6c contre les Cimhres
n’avaient as paru plus terribles. .zL’EmpeL
reur euti’îu, defiwantage dans les;premiers
combats, car il y a de l’apparence que ce fut

endant cette guerre qu’ilperdit cette batail-
e confidemblelqui ’penfa dire fuivie de la

perte d’Aquilée-b -ce-qui arriva; de cette forte.

Alexandre lefaux Prophete, dont Lucien
aécritla vie,’ étoîtalors en fingrande reputae
tion , qu’on le regardoit comme un Dieu. .ll
eut l’infolence d’envoyer à l’Empereur cet

Oracle: , il - n. . A .,. Que d’état, EfilàwrzdetCfidc , suée tout. ce
ç.’ -.qml’1nde»adep*arfumditl’arr - . .- ’ A . î

.. Soient au DimÏ du Danube incefimrtimt cf:

fins. i ’ - -. La vifîoire à ceprix rempliral’vm’vm.

.w ,De: fiait: Ü. de: douceur: d’une, paix Éter-

l Hnella. ., .. . .Antonin obeït à cet Oracle par fuperfiition ,-
ou pour profiter de l’ardeur que cette promef-
fe-d’onnoit à fes Soldats,0n jette dans le fleuve
deux lions avec quantité d’herbes, d’aromates ,

8C de Heurs. Les lions n’eurent pas plûtofl:
traverfé le Danube, qu’ils furent afibmmez
par. les Enpeinivsi La’bvataille étant donnée en;

fuite , les Romains furent fi mal traitez qu’ils;
4 perdirent’plusxde vingt-cinq mille hommes ,q

* ganglions. t
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8C que les Barbares les pourfuivirent juques à
Aquilée, qu’ils auroient prife fi l’Empercur
n’eût rallié [es Troupes; L’afi’ront qu’elles

venoient de recevoir ranima leur Courage 5, el-’
les battirent lestennemis 5 k 8; les charmèrent e111

findelaPannonie. pif I , j;1- Pendant qu’il étoit occupé à cette guerre
les Maures ravagerent l’Efpagne,8C les Pal’tres
d’Egypte.qui étoient alors. une cfpece de ban-g
dits , prirent les armes ,’ 8C fous la conduite
d’an Prêtre nommé Ifidofirc ,; homme de main ,
furprirenteunegarnifon Romaine; Car s’étant
déguifez , 8C ayant ris les habits de leurs femg
mes , ils firent, fem lant de vouloir remettre
quelque argent entre lesmains de l’Oflicier qui
commandoit dans la Place... 1CetOfiicier trop
credul’e ayant donné dans le piege ,1 futégçrgé

avec toute fa garnifon. , Enfile; de ce rentier
fuccés ils immolercnt un prifonnicr , fur res
entrailles fumantes ,qu’ils mangerent cnfuitc ,
confirmerent par des fermens leur. revolte ,
promirent de ne s’abandonner jamaisfl a , Illsba-
tirent enfuite, plufieuts fois les troupes R01
maines , âcilsautoient pris Alexandrie fi An-
tonin n’eût rappelle Caflius d’Afie .ou com-
mandoit", 8C ne l’eût envoyé contre, ces Pa:
(ires. Cafiius n’avoir pas allez de troupes pour
attaquer ces Barbares qui étoient mon grand

5 a nom:e ’f’mxelques Hiftoricns’mett’ént cette guerre, dîEysPœ

’ deux ans plùtofl: en 368.



                                                                     

il! -’ L"A Vous anombre, qui fe battoient en ’defefperez. 8c
qui avoient un Chef d’une Valeur extraor-
dinaire; mais il fut allez heureux pour
menti-eh ai’vifion dans leur Camp, et il fçut
fibienpro’fiter dolent defordre , qu’il les dég

.fit &les diHîpa. A ’ ’ »
Les Maures ne furent pas mieux traitez en

Efpagne, les Lieutenants de l’Empereur en
tuerent une grande partie, 8c chamarrent les

autres. . -Cependant Antonin continuoit à repouiTer
les rebelles du Nord, qu’il fati ua fi fort par

’ lès avantages confiderables qu’i avoit tous°les

jours fur eux, qu’il les reduifit à recevoir les
Conditions qu’il voulut leur impofer, 8C s’en
retourna à Rome oùil celebra les Decennales
felon la coûtume , 8c fit les vœux ordinaires
en ces occafions. .

Pendant la paix il s’occupoit tout’entierâ
corriger les desordres des Loix 8C de la Po.
lice. Afin que ceux qui feroient d’une nuifa
fancclibre enflent toûiours le moyen de faire
leurs V reuves , il ordonna que chaque Ci-
toyen e Rome iroitau trefor du Temple de
Saturne, ou le gardoient tous les Aétes pu-
b1ics-, déclarer tons les enfans qui luy naî-
troient, 8c dans les Provinces il établit des
Notaires pour tenir les Regxftres de toutes
les naifTanccs. j

Il défendit figement qu’après cinq ans gag:

p: zist-B5:

n---n mufle-l’a



                                                                     

on Man C’ANTONIN.
fifi: aucune recherche fur 1’ étatôtfur la con i4-

tion des morts. Et afin que les crimes ne de-
meurafl’ent pas impunis, 8C que le particu-
liers ne fouffi’ill’ent plus tant du retardement
que les jours de fêtes apportoient aux procès 5
à l’exemple d’ Augulte , il augmenta le nombre

des jours de Palais ;de forte qu’il y en eut deux
cens trente: en quoyilfit deux grands biens
toutâla fois.Car en hâtant ainfi l’expedition
des affaires ,il retranchoit au peuple une gran-
de partie des occafions qui ne font que l’entre-l
tenir dans la patelle 8c dans la débauche. 4

Il pourvcut à la fureté des pupifles , en éta-
blifTant un Preteur qu’on appelloit Tutelaire ,
parce qu’il donnoitles Tuteurs, 8C qu’inon-
noiflbit de toutes les affaires qui concernoient
les Tutelles. , Il reforma-’1’ la Loy. qui ne
donnoit desCurateurs aux Mineurs que pou);
caufe de démence ou de débauche, 8c il vous
lut qu’on en donnât à tous fans exception.

Il eut toûjours un fi grand foin d’empêcher
les mariages illcgitimes 8C au degré défendu ,
qu’il rompit celu ,d’une femme de qualité,
qui avoit époufé on oncle depuis plulieursp
années ,4 mais il legitima les .enfans. on
trouve encore le refeript qu’il luy Envoya par
un affranchi, il cit écrit au nom de Verus
8C d’Antonin . 8C merite bien d’avoir icy (a

place. Nour Emma touchez de la longues;

* Lactoria, ., ’



                                                                     

«a. .

in - 1’13 V ï r’ si? :7 r
de te. page?!) Ïa que vous elfes a. en votre on-
de ,Ï 65 V du "ambre de vos enflanr.- D’ailleurs
nous confiderom que pour au; fief (parie? par:
oâxre’aymleflam un âge ’où vous ne j’iwaà’vil’àpdr

enrêne ëtre’z’nflfm’tede in: Copâiunieffù” fie." l vos

Loir. ’Taùte: a; raffina jointer ’enfêënbleino’m

portent à [confirmer feint der enfam quinoa:
avez v eu: de ce mariage sommât” depai: plus de
quarante 4m, (à à le: [grimer comme s’il;
Étaient nez’d’un mariage permit; * i I J ’l’

Ï? ’ Il modern les depenfes publiques; 8C dia
minua le nombre des .fpet’taclesôt’ des jeux;
pour empefcher (es fujets d’être trop attabliez

des divertillemens frivoles , 8C de le ruiner
en fiais inutiles 8C fuperflus, 8C dont il
naifi’ oit ’fouvent desinimitiez, capitales entre
les meilleures F amill’es. Il regla auflî’le falaire

des Comediéns. ’ ’. ” .. ’ *
w Il eut un trias-grand foin de pourvoir à l’en-I

tretien desruës 8C des grands chemins. Il
reforma tous les defordres des encans 8c des
talitres. * Il adoucit extrêmement la loy
du vingtième denier’ ne devoient pay et
les Etrang’ers’qui recevaient des legsl’ôt des
fuccefiîons, ”quoy que cette loy eût été déjà

fort adoucie arTràjan. Il ordonna que les.
a enfans fucce eroientâleurs mares mortes fans

Tel’tament. . I p l qIl reforma l’Qrdonnance , qui a pour enga;
ger ceux qui n’etment pas originaires d’Ita-

ë * Q s i
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lie, &qui briguoientles Charges delRome,
âregarder cette Ville êtïfoute l’Italie comme
leur atrie; les obligeoit à mettrele tiers. de
leur ien en fonds dans l’Italie même; ",Antôi
nin le contenta qu’ils y en employafi’ent le

quart. . q. ’ l j ;Il fit au Sénat tous les honneurs dont t il put
s’avifer. Car non feulement il luy renvoya
beaucoup de caufes qui devoient être jugées
dans (on Confeils jmais’ il voulut qu’il les
jugeât fouvérainemcnt 86 fans appel. Il
refervoit d’ordinaire les Charges d’Ediles 8C4
deïTribuns pour ceux de cetordre qui étoient-
les plus pauvres, 8cv qu’on ne pouvoit,
accufer de leur pauvreté. V Il ne récent ja-
mais perfonne dans ’ ce, Corps que. du
confentementde tous les Senateurs, 8C aprés
l’avoir bien examiné. Toutesles fois qu’il
s’agiflbit de la vie de quelqu’un, d’eux, il
in’firuifoit lu -même l’affaire avec, un tres-
grand foin, arapportoit en fuite au Sénat,
8C empêchoit les Chevaliers d’animer au Ju-
gement de ces fortes de caufes. Il ne man;
quoit jamais de ce trouver à ces Affemblées
autant qu’il le pouvoit , quoy qu’il n’eût rien

à rapporter; Et lors u’il avoit quelque
rapportàfaire ,il prenoit a peine de s’y rendre
de la Campagne même. La phrfpart des Ad-
miniflzrateurs ou des’Curateurs qu’il donnoit

aux Villes, il les prenoit dans le Sema



                                                                     

4.6 L A V r a8c il étoit perfuadé, comme Augulle, que
tout ce qu’un Prince peut faire pour honorer,
8C pour augmenter la dignité des premiers
Magiltrats, releve d’autant fa puiflance 8C
affermit (on autorité, qui ne peut &nedoit
être fondée que fur la jufiice. Ce qu’il faifoit
pour le Senat n’empêchoit pas qu’il n’éten-»

dît les boutez fur tous les autres ordresde Ma-
iflrature, 8c fur tous les particuliers. Per-

ànne de quelquecondition qu’il fût, ne luy
pa’roifl’oit indigne de (es foins, il les porta
jufques fur les Gladiateurs. 8C fur les Dan-
fours de corde z car il ordonna que les
premiers ne Combattroient qu’avec des
épées fans pointe, ou avec des fleurets; 8c
il fit mettre fous les autres des lits de plume,
8C des matelas, pour prevenir les dangers
deleurchute: au. lieu de matelas on mit en-
fuite pendant long tems des toiles 8c des rets.

Il fit des loix tresyfeveres pour empêcher
qu’on ne violât lafainteté des tombeaux. Il
ordonna aufii que les pauvres feroient enter-
rez aux dépens du Public. Mais voicy une
marque bien fin uliere de fon indulgence.
Une troupe devo eurs cherchant à piller Ro-

i me,leur Capitaine pour en faire naître l’occae
fion s’avifa de monter fur un flouier ramage
qui. étoit au champ de Mars, ’aprés’avoir

entretenu uquue tems le peuple de plu-
fieurs predrétions, il’ lui dît que le même

’ Jour
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jour qu’on le verroit tomberdece liguer : a:
le changer en cigogne, le feu tomberoit du
Ciel, 8c cdnfumeroit le monde. Le peu-
ple toûjours fuperllitieux 8C crédule, ne man;
qua pas de recevoir cette prophetie avec étang
nement ,ôc avec refpe&: ils accouroient tous
Iesjoursen foule autour du figuier, pendant
que les camarades du devinprofitoicnt de leur
credulité,«ôt-z de leur abfence. Enfin, le
jour de la metamorphofe fi attenduë, 8C fi ter-
rible étant venu, , le fourbe fe laifl’a tomber
du figuier, 8c en tombant lâcha une ’cigog-
ne qu’il avoit dans le fein, St le perdit dans
la foule. Le peuple étonné de ce mira-e
cle , 8C croyant déja voir le Ciel en feu , rem-

lit Rome de tumulte, Se de confufion.
L’Empereuraverti de cette avanture, a: fit
amener le Prophete, 8c a tés avoir tiré de
luy la verité , ous prome e qu’il luy pardon-
neroit , n’en fit que rire , ë: luy tint parole.

Il tâcha ar toutes fortes de voyes de. corri-
ger les de ordres des femmes 8C des jeunes
gens,fans connoître l’intérêt qu’il y, avoit luy

même. Car il ignora toûjours les déregle.
mens de Faulline, comme on le peut Voir
pat-des lettres qu’il luy écrivoit peu de teins
ayant fa mort; êtd’ailleurs il n’y. a nulleap-
parence,que s’il les; eût, Connus , ileûtplûtofl:

pris. le parti de les. difiitnuler, e celuy
d’y apporter les remedes nec aires la 51

. V «on:
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étoit incapable d’aneindulgence fi honteufe,
8: que les loix’ puniflbient .mêtne dans les
particuliers; UnI-Iif’corien rapporte pour-
tant, qu’il répondit un jour à quelques-uns
de (es amis qui lui confeilloient de repudier

.Faufline pour fa mauvaife conduite :i Il ficu-
droit de": lu "ridule; dot, étire motla plû à

une infinite de gens. ’ -rIl n’y arien que 1’011 doive tâhtæràindre, .
que d’oppofer (on fentiment ’particulioràun
Confentemeht géneral, &à une approbation
publique. Mais comme il n’y a qu’un feul Hi-
fiorien qui le rapporte, 8c un Hiflorien mê-

me, dont la bonne foy.,le jugement ,ôcl’cxan
&itude ne font pas trop recommandables , on
peut fortvbien croire , que ce mot doit moins
(on heureux fuCcez à [on propre merite’, qu’au

peu de reflexion qu’on y a faire en le recevant.
En effet il femble que quand même l’Empire
auroit été veritablement la dot deÏFauflsine;
comme il faut le (uppofer pour fauver l’Hifio-
rien ,Çette réponfenauroit toûjo’urs été froide,

8C indigne d’Antonin , qui n’était pas capable
d’achepter, ’l’Empire de tout le I monde par
tine lâcheté :màis il cil fi peu vray que l’Empi-
te fût la dot de Fauîline’,qu’il avoit été defliné

à ccïPrince e-in’dependamment de Ce mariage- ;
8c qu’Adrieu en? le flairant: me ter , l’avoir:
0in é de fiancer la »fill’c’ de iucius Cam:-

mo u’s.W «l v i ’ .

v v La
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La plaifantcrie que firentles Comediens de-

vant luy fur le nom de Tertullus galant de
F aniline , ne prouve rien 3 1* Antonin pouvoit
expliquer cela pour d’autres que pour luy.

Adrien avoit déja défendu d’aller en carofïe,

en litiere, 8C àcheval dans les villes. Ante.
nin rc’nouvella cette défcnfe fous des peines
tres expreiTes : car il ne pouvoit foui-fin qu’on
employât à un ufage ordinaire une chofe dont
Cefar 8C Augulle ne s’étaient fervis que pour
leurs triomphes , ou danq les jours de quelque
ceremonie extraordinaire. ,*

Il étoit perfuadé qu’un des plus grands maux
que les Princes puiflentlfaiœ , c’elt de donner
les charges de Magifirature à des gens indig-
m’a,- 8Cprénanttoutes les précautions poir-
bles pour slempêcher de tomber dans ce mal-
heur, il refu foit fans peine ce qu’on lui deman-
doit injuflement. Un hommcd’une mes-man-
vaife reputation luy ayant demandé une Clin";
ge , 8C reçu cette réponfe: Purgawom aupara-
vant de: "tamia hmm; qui crurent: de vaux,
luy repartit fans balancer: fanai: de: Prelmr:
qui nefontpmplu: bohnÉmgewqû: me]. . L’Empe-

V ’ v . . t rem-1- On joüa une Piece où un adieu" demandoit annam-
tre: Comment finomme legdlantde la Dame? Celuy-ciré-
pondoit comme en cherchant. Tullm, Tullm,Tullu:. Le
premierimpaticnt d’enrendrele verirable nom , le prenoit
qui luy difant: Comment dites-nom f lEt l’a une répondtcn-
fin , Dixi, Tertullm. Ce quifignifie, ,jewml’ai dia ’troü
fuir, Tullm. &je vous ai (Il! que c’efl TermIIuJ.’ ,
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reur ne s’oEenfa pas de cette liberté, iltra-
vailla feulementànc s’attirer plus de pareils

reproches. v .Quand il trouvoit des gens qui fervorent
utilement le Public , il leur donnoit les loüan-
ges qui leur étoient dûës,& s’en fervoient toû-

jours dans les choies où ils avoient il bien
reüffi, 8C il difoit, qu’il ne depenal. par d’un
Prince de rendreln Sujet: le]: qu’il vendrait , mais
qu’il dépend de la) de J’en [mon ’flliltmtflt ,

en la empégant à ce. qu’il: [gavent fiera Au-
cune con ideration ne pouvoit l’empêcher

’ de traiter chacun felon (on merite, 8c felon
les qualitez qu’il rœoxunoifloit en luy. Jamais
Prince n’a plus’aimé’àenrichir fcs amis z il

élevoit les uns aux principales dignitez; 8C
ceux à qui le genre de vie qu’ils avoient choifi,
ne permettoit pas de prendre le chemin des
emplois, &des charges, il les combloit de
prefens , 8C leur donnoit des penfions qui
pouVoient les confoler du parti que leur peu
d’ambition leurlavoit fait prendre : mais en
même tems il avoit un tres-grand foin de ne
faire jamais tomber ces penfions que fur ceux
dont 1’ tat pouvoîttjrer quelque-Utilité: car
ilavoit retenu cette (age maxime de fon perc
Antonin le Pieux, quidifoit, qu’il n’y a rien
de plus honteux, ni même de plu: injujie que de
faire manger la Kepublique à de: gain qui ne
contribua! point à l’enrichir par leur travail.

Les
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Les pauvres ne recouroient jamais à luy en
vain 5 à: il prenoit tant de plaifir à les afiifier ,’
qu’il regardoit comme un des plus grands
bonheurs de fa vie, de n’avoir jamais man-
qué de fonds’pour le faire, 8C qu’il en remer-

cioit Dieu de tout (on cœur. 4
Dans la punition des crimes . il adoucifloit

les peines ordonnées par les Loix. Il étoit
fi exact à faire rendre la juilicc , fur tout
dans les procez criminels , qu’un jour il
reprit feverement un Preteur qui avoit mal
jugé quelques perfonnes de qualité, 8C les
avoit condamnez avec trop de precipitation,
8c qu’il l’obligea à revoir le procez , en luy
difant : C’efl 14 moindre ehofi que pm’jfe faire
un Magzflmt châle pour rendre la jujh’ee au
peuple , que de [e donner la patience d’entendre

1 me et de tette condition. Un autre
Preteur ayant mal verfé dans une allaite im-
portante , l’Empereur au lieu de le priver
de (a Charge , fecontenta de transférer pour
quelque tems fou autorité, 8C toute fa jurif.
di&ion à l’autre Preteur. Enfin il tâchoit par
toutes fortes de voyes dedétourner les hom-
mes du mal, 8C de les porter au bien :- il

’recompenfoit leurs. bonnes aétions, 8C cou-
vroit autant qu’il pouvoit, leurs mauvaifes
par fou indulgence , ou les corrigeoit par des
châtlmens plus falutaires .. que rigoureux.

Comme toutes les aëtions des Princes-ne

. C z (ont



                                                                     

3:. L A’ V I Eiontjamaisindiiïerentes, 8C qu’elles font aux
peuples ou beaucoup de bien , ou beaucoup
de mal , l’attachement que Marc Anto-
nin eut pour la Philofophie penfa être
fort nuifible aux Romains: car il fit naître
tout d’un coup tant de Philofophes , qui , pour
furprendre les bienfaits du Prince, prirent
l’habit de .la Philofophie fans en avoir les
vertus ,- que non feulement ils furent à
charge aux particuliers, mais à l’état même.
L’Empereur corrigea ce defordre, dés qu’il
s’en fûtappergu: car il n’accordaiplusles im-

munitez, &les graces aux Philo ophes, qui
ne l’étoient que de nom, mais feulement à
ceux qui l’étaient en effet, 8C qui après une
pratique Confiante de toutes lesvertus,avoient
plûtôt merité, que choifi ce titre.

Il dilbit fouvent qu’un Empereurzne doit
L jamais rien faire avec precipitation, &comme
en paflant, 8c quela plus petite negligence
cil capable de luy attirer fur les .chofes plus
cfl’entielles des reproches fâcheux. (baud
on plaidoit devant luy, il donnoit aux
Avocats tout le tems qu’ils demandoient:
car il trouvoit qu’ily a de l’imprudence,-
ëc de la temerité à vouloir prefcrire un cer-
tain tcms à des caufes dont on ignore l’im-
portance 8: l’étendue, ,fur tout puifque
la patience cil: une partie de la juilice, 8C qu’il
vaut bien mieux fouErir que lesAvocats difânt

l es



                                                                     

DEMARC’ANTONIN. 53
des choies inutiles, que de les empêcher de
dire les neceEaires. Il examinoit les moindres
alliaires avec autant d’exaêtitude 8c de foin, que
les plus importantes , perfuadé de’cette verité,

que lajufiice étant toute entiere par tout, il
n’y a rien que de grand dans tout ce qui la re-
gardetaufli employoit il (cuvent dix, 8C douze
jours à une même affaire , faifoit durer d’ordi-
naireleConfeiljufqu’à la nuit, ô: ne ferroit
jamais du Senat qu’aprés que-le Confulavoit
côngediél’Afi’emblée felon la coûtlime,8C pro-

noncé’èes paroles:- Nour ne vous ramon: plia.
Et ce qui doit rendre cette patience , 8C Cette
affiduité plus remarquables , il étoit d’une fan:
té fi infi rme,qu’il ne pouvoit fuporter le moi n-
dre fnoid , ni fairequ’un léger repas , qu’il faî-

foit même toûjours’ la.nuit,i1 ne prenoit lejowr
qu’un peuÏ detheriaque pour fou eflomac.Mai s
rien n’étaitca able de l’empêcher de faire C?
qu’il croyoit evoir à fes’Sujets , 8C de remplir
tontes les obli r tians qu’impofe necefl’aire«
ment ,comme i le difoit luyèmême , la condi -
tion de Legiflateur , l 8C de Roy. a

Il auroit crû commettre une-impieté, que de
perdre en chofies vaines 8C inutiles un ’feul de
(es momens; ceux même quil donnoit! par
complaifanCe aux joutât aux fpeétacles , n’é-

taient pas entierement perdu: car il lifoit
’toûjours, ou il écrivoit. ’ Dans (es voya-
ges, êtdans-fes expe’âitions ,’ au milieu à?

3
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affaires les plus difiiciles il mettoit àprofit tout
le tems que les hommes perdent ordinaire-
ment à a: divertir, ou àTe delafler : car ill’em-
ployoit fans relâche à s’entretenir avsc luy-
même, ô: à le demander un comte exaôi: de
(inconduite, defcs penfi’es,8c de fes defi’eins 5
ëCC’eil à ce foin laborieux que nous devons

l’ouvrage admirable qu’il nous a laiiïe. La
date des deux premiers Livres nous apprend
que l’un fut écritàCarnunte , 8C l’autre dans

le Camp au pays des (livides pendant la plus
crûelle guerre qu’ait eu Antonin. Des mo-
ments fi bien ménagez avoient produit plu-
fieurs autres ouvrages qui le font perdus. Les
Commentaires de favie, qu’il laura à fou fils
p Jur [on inflruâion , font ceux , dont on doi

le plus regreter la perte. I . t
Il étoit perfuadé que la force des Etat s con-

fifize principalement dans le confeil des Sages 5
c’efl: pourquoy il n’entreprenoit jamais rien
d’un peu important, ni dans la guerre, ni
dans la paix fans confulter non feulement [es
Confeillers ordinaires , mais encore ceuxiqui
avoient la’repütation d’être les plus habiles,
8C qu’il choififl’oit à la Cour, àla Ville, 8c
au Senat; 8C bien loin d’avoir la Fauilë am-

i bition de vouloir les entraîner dans les fen-
’timcns, il étoitravi de le rendre aux leurs,
8c il diroit toûjours : Il eli bien. plu: jufle
que je juive le tonfeil de tant de * ngndJ

. h . :I’-

J

,1: mu...

..........-n v... ..
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’ Perfonnage: qui fine ton: me: ami: , qu’il ne
l’efi ,qne tant de grandrperfinnagednioent le: mi en:.

Et pour guerir ce pernicieux prejugé ou
l’on el’t d’ordinaire, qu’il cil honteux de
changer d’avis, il avoit fait une de fes maximes
de cette importante verité , que l’homme’n’ejl

pet: moin: libre , quand il fe rend aux confit]: de:
autre: , que quand ildemenreferme dan: [on opinion a
6’ que ce changement efi un par eflèt de [on jugement,

C5 de [on efprz’t. , .-llétoit reli ieux obiervateur de a parole;
8C pour s’empecher d’écoutçrjamais les Pauli es

raifons de ces politiques, qui foûtiennent
qu’un Prince prudent 8C habile n’ei’t pas
obligé de la tenir quand elle bielle l’es in-
terêts , &qu’il peut même s’en (èrvir comme
d’una pas pour faire tomber dans fes pieges
ceux-a qui il la donne, il fit cette maxime
digne de toute l’attention des PrinCes,&:de nô-
tre admiration : Garde tu] hena’eflimer jamai:
comme utile une ehofè qui te forcera "au"; man-

querdefoy. . A ,. .Il changeoit (auvent felon les befoins’ de
l’Etat les Gouvernemens’des Provinces , en
prenantpourluy quelques-unes de celles qui
étoient gouvernées au nom du Senat 8C du
P, le par des Proconfuls’, 8C en donnant;
en échange quelquesounes des fiennes qui;
étoient conduites par des Propreteurs, ou
des Lieutenans; c’eü, à dire qu’il donne l’-

C 4 au.
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celles dontiln’avoit rien à craindre, 8c pre-
noit pour luy celles dont il vouloit s’af-
fluer.

Il s’informoit tres-exaâement de ce qu’on

diloit deluy, nonpaspourpunir ceux qui en
parloient avec trop deliberté, mais pour con-
noîtrc ce qu’on approuvoit ,ou defapprou voit

de fa conduite , . afin de profiter de la
cenfure du Public , en le corrigeant du mal,
8Cde fes louanges, en continuant de faire
le bien. Toutes les foisqu’on parloit mal de
luy, 8C qu’on l’accufoit de quelque defaut,
ou de quelque vice qu’il n’avait pas, il ré-
pondoit ou par lettres, ou Je vice voix à
[es accufateurs, bien moins pour le julli-
fier, que pour les defabufer, 8C pourlesin-

firuire. . . * .Il ne voulut jamais recevoir les titres ambi-
tieux,qu’on avoit donnez auxautres Princes ,
ni fouErir qu’onluy élevât des temples 86
des autels, .perfuade’qu’il dépend de la vertu
feule. dîégaler les Princes. aux Dieux, 8c
nonpas des full-rages, St des flateries des peu;
pies; 8c qu’un Roi a qui regne avec’ juni-
ce , a toute la terre pour Temple . 8C
tous les gens de bien pour Prêtres , 8C pgur
Miniflres. ’ , , ’ ’ .-

Les MarCOmans qui n’avoient fougé qu’à
endormi-r ,i l’Empereur par leurs hommages ,

8c
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8C qu’à l’éloigner pour profiter de fon abfence,

reprirent les armes avec plus de fureur qu’au-
paravant, , Ils’étoient même d’autant plus
redoutables, qu’ils avoient attiré dans leur

artitous’les Peuplesldepuis l’Illyrie jufqu’au

Pond des Gaules. L’Empereur qui voyoit (es
armées affaiblies par lapeile, 8C parles ertes
qu’il avoitfàites’ dahsÈun figrand nom re de
combats, L8CffonuTrefor, entierement êpuiié
par tant de gnerres ; ’fe-ÎtrbtJVa’ dans un embar-

ras, qu’il n’avoit encore jamais éprouvé. Il
remedia au premier de ces-maux en faifant en-
toiler des Gladiateurs , les bandits de Dalma-
rie ,: 8: de Dardanie, Et les ,Efclaves , .ce qui
n’avOit pas été pratique depuis la reconde I
guerre Panique; ’ *’Mais, uneichofe. qui pa-
roit tics-remarquable, c’efl que les Romains
ne cuvoient fouillait que l’Empereur voulût
affurer leur repos aux dépens de leurs plaifirs.
Ils redemandoient leUrs Gladiateurs , 8C
on n’entendoit dans toutes les ruës que des fe-
ditieux qui difoient avec .infolence ; L’Empe-
renrpre’tend dans nous rendre 10m Philofopher, C5
nompriwr de no:fpeflacle:, Ü de no: jeux .? Anto-
nin ne fut pas fort émû de tous ces murmures , ’
Car il connoifl’oit l’efprit des peuples , 8C il (ça-

voit que teluy qu’ils regardent aujourd’huy.
comme une bête feroce ,’ ils le regarderont de: ,
main comme un Dieu , s’il fuit toûjours la fait

[on pour guide. * ’ Il
x

P A
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état des finances pour un Prince comme An-
tonin. L’expedient qui luy parut le lus pro-
pre , 8C le plus prompt pour faire es fonds
necefl’aires, fut de fuivre l’exemple de N er-
i a &de Trajan, 8C de vendre les meubles de
l’Empire. Mais comme il n’était pas per-
mis aux particuliers d’avoir des meubles aufii
magnifiques que l’Empereur, 8c de le fervir
de vaifielle d’or 8C d’argent : pour faciliter cet-

te vente , Antonin fut obligé de donner cette
permiflion aux perfonnes de qualité. On fit
enfuite un encan de tout ce qu’il avoit de plus
precieux , ôton vendit en détail les pierreries,
fes tableaux , (es vafes’, fes rapineries , (a vaif-
felle d’orôt d’argent, fes criflaux, les meu-
bles , 8C les habits d’or 8C de foye de l’Impera-
trice , 8C les perles qu’il avoit trouvées en
grand nombre dans le cabinet d’Adrien. Les
Romains qui n’avoient point d’argent pour
fecourir un libon Prince dans une guerre où
ils avoient autant d’interêt que luy , n’en man-

querent pas pour achepter les meubles. Cet-
te vente dura deux mois ; 8C produifit un fonds
li confiderable, que l’Em ereur eut abondam-
ment de quoy fournir a tous les frais de la
guerre. Après fou retour il fit connoître

- qu’on lui feroit plaifir de luy rendre, au même
prix ce qu’on avoit acheté , 8C n’ufa d’aucune

contrainte contre ceux qui voulurent le rete-

nir. " Avant

a!
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Avant (on départ il" perdit (on fecond fils

q Verus Cefar âgé de fept ans , qui mourut d’un
abcez à l’oreille , que les Medecins percerent,
mal à propos. Il fupporta courageufement
cette perte , défendit que les fêtes de Jupiter ,
qui fe rencontrerent alors , fanent interro m-
puës par un deuil public, confola luy-même
fes Medecins , St leur fit des prefens , fe Con-
tenta de faire decerner des flatuës à (on fils, St
ordonna qu’on porteroit en pompe (a fiatuë
d’or anxieux du Cirq e, St qu’on infereroit
fou nom dans le P [Î me des-Saliens; après
quoy cherchant desconi’olations dignes de luy,
dansle foin de la Republique, il reprit les oc-
cupations s imploral’aiiiflence des Dieux par
des Sacrifices, St par des, prieres , St marcha
contra les ennemis; - v

Cette expedition fut plus longue, St plus
diŒcile que toutes les autres. L’Empereur
s’étant rendu à Carnunte dont il’fit fa place
d’armes , paria, le Danube fur un pont de ba-
teaux àla tête de fes troupes , alla attaquer les
ennemis , les battit en plufieurs rencontres ,
brûla leurs granges St leurs mail’ons, St reçut
plulieurs Chefs d a leurs alliez , qui étonnez de
la rapidité de les viâoires, venoient le ren-
dre à luy.Un jour qu’il cherchoit luy-même un.
gué lelong d’un fleuve qui s’oppofoit à, (on.
chemin , 8C qui fervoit de rempart aux Barba-
res , les frondeurs desEnnemis qui étoient

C 6 l’autre



                                                                     

60 A V t E i ll’autre côté, firentj pleuvoir fur luyiune fi
grande quantité de pierres , qu’il en auroit Été l
accablé, fi l’es Soldats nel’eufl’ent couvert de

leursbouclicrs. Cetteinfulte ne fervit qu’à
animer davantage les troupes, elles panèrent
le fleuve avec impetuofité, &nfondirent fur
les ennemis dont elles firent un fort grand
carnage. L’Empercur alla. enfuite vifiter le
champvde bataille, non pas pour y voirïles
marques de fa vi&oire , 8C pour-y repaître (es
y :ux d’unfpeâaele hideux 8C cruel, mais pour-
y donner des’larmes de compafiio’n à la mifere
des hommes , -8c1pour’ ’fauver Ceux qui fer
roient encore en état de recevoir du feeours;8cl
avant que de continuer fa marche , il fit des far
cri fices fur le mêmelieu.

Lesquades jugeant bien, qu’ils feroient
pourfuivis, avoient laine quelques compag-
nies d’Archers foûtenuës de quelque Cavale-
rie comme pour efcarmoucher contre les Rot
mains . 8C pour faire femblant de leur difpulter
le parlage. Les Romains marcher-eut en cette .
occafion avec phis d’ardeur que de conduite ,
chofe afiëz ordinaire dans les heureux fuccez.
Ils attaquerent brufqucment ces Archers qui
lâcherent le pied felon l’ordre qu’ils enaVoient
8c par leur fuite precipitée les attirerent entre
des montagnes rêches &arides où ils furent en-
fermez de tous côtez. Comme ils ne connoif-I
fuient pas encore tout le danger qui les mena-

. ’ gant 5

.d

A,"
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coït; &qu’ils croyoient toutpofiibl’e aleur’cou-

rage 9 ilscombattirent d’abord avec beaucoup
de vigueur malgré le defavantage du lieu z ils
étoient même d’autant plus acharnez au acm-
bat , que les ennemis , qui ne Vouloient pas
mettre au hazard ce qu’ils attendoient du tems,
ne faifoient que fe defendre au lieu d’attaquer 5l
lesRomains ne comprirent les raifons de cette
conduite qu’a ’ rés que la chaleur exceflive qui

étoit renfermee’entre ces montagnes , la laH’;
rude, les blefl’ures, &la foif, les eurent en.
tierement abatus. llsconnurent alors, mais:
trop tard , qu’ils miaou-voient plumai fe reti-t
rer , ni combattre , tôt qu’ils alloient ou mou4
Tir de la mort la pluscrueile, ou devenir la
proye de leurs ennemis; i Dans cette extrémité
où la rage-même, Scie" defefpoir étoient un
fecours inutile ,L Antonin plus touché de leurs
maux que des liens ,couroit par tous les rangs,
8C tâchoit en vain de relever leur-s efperfances
par des facrîficesaufqu’els ils ne crOyoientplus.-
Leurs-ennemis Ce difpofoient’à les attaquer

après que le Soleil auroit achevé d’épuife’r
leurs forces. N’attendant donc plus rien’ni
de leur courage, ni tde la fortune, ni de
leurs Dieux, ils ra regardoient comme des
vi&imes prêtes à ’être immolées: on n’en;
tendoit de’tdus côt’e’z quec’ris ,’ 8: que gemif-

femens, "8c on voyoit par tout des marques
de la ’defolation’ la; plus horrible a 10”:

C 7V qu



                                                                     

62. L A V 1 A a: .que tout d’un coup des nuées venant à s’épan-

dre, 862i s’épaifiir, couvrirent d’abord le.So-.

leil , &verferent enfaîte dans leur camp une
pluye tres-abondante. Ces pauvres gens qui.
reflembloient plûtofl: à des fpeâres qu’à des
hommes, 8c qui n’avoient pas la force de fe
foûtenir ,ranimez par la .vuë de ces eaux , qu’ils
n’avaient pas attendues, 8C croyant qu’el-
les tomboient plus abondamment dans les
lieux où ils n’étaient pas , couroient occuper
la place que leurs compagnons avoient quittée.
&tousavec une égale avidité prefentoient en
même tems au Ciel leur bouche ,leurs calques,

&leurs boucliers. 1 v u - ,Pendant qu’ils ne penfoient tous qu’à le.
defalterer, ,8: que leur camp étoit en defor-I
cire, les Barbares ne voulant pas biffer échaà

I pet une occafion fi favorable les attaquerent de
tous côtez. Les Romains Combattoient
fans cellier de boire , la-zplûpart même. avalv
laient le rang qui couloit de leurs blefl’ures ,85
qui fe mêloit avec l’eau dont ’ils avoient fait:

provifion. . , .Le fecours que le Ciel venoit de leur en-
voyer alloitlcur être inutile, &rien ne pou-
voit plus les defendrc dela fureur de leur enne.
mis : * mais par un bonheur encore plusfilrpre-
nant que celuy qui leur étoit dévia arrivé ., des

mêmes nuages qui faifoient tomber fur les
Romains une pluye fi bienjfaifantewn Vit fox."

i tir
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tir contre les Barbares unegrêle épouvantable
accomp. née de tonneres 8: de feux. Pen-
dant que es premiers fe rafraîchiil’oient , 8: fe

defalteroient, tranquillement , les autres
étoient confumez par un feu que rien ne pou-q
voit éteindre. On raporte que quand ce mê-
me feu tomboit par hazard furies Romains , il -
étoit fans effet , au lieu que la pluye qui venoit
à tomber furies Barbares augmentoit leur feu ,

’ de maniere qu’ils cherchoient de l’eau au mil-
lieu des eaux , on ajoûte même que la plûpart
fe faifoient de larges blelfures pour tâcher d’é-

teindre avec leur fang le feu qui les devoroit ,
8Cque beaucoup d’autres alloient fe rendre aux
Romains avec leurs femmes 8C leurs enfans ,
pour avoir part à cette merveilleufe pluye , qui
ne devenoit falutaire qu’en leur faveur. Pen-
dant qu’Antonin recevoit favorablement iceux
qui fe rendoient à luy , fes Soldats encore plus
irritez de l’affront qu’ils avoient receu , ue
du fouvenir du danger qu’ils venoient d’éc a-

per , taillerent en pieces tout ce qui ofa leur
refiller , mirent le telle en. fuite , 8c firent be-.
aucoup de prifonniers. .

On parla diverfement de cette delivrance;
les uns dirent que l’empereur avoit employé,
en cette occafion un Magicien d’Egypre nom-
mé Arnuphis , qu’il avoit avec luy , 8C qui
attira cet orage par fes enchantements. * Car
quel moyen que parmi tant de myes



                                                                     

64 L I A V r a .entêtez de leurs fuperflitions 8c de leurs folies,
il ne s’en trouvât pas un grand nombre qui
vouluflent faire honneur de ce miracleâleur’
Religion 8C à leurs Dieux? Mais ce fentiment’
el’t airez combattu , par ce que Marc Antonin
nous apprend luy-même dans fon premier Li:
vre , qu’il. n’avait" aucun commerce avec. le!
Charlatans” ’65 le: Enthanteur: , (9’ qu’il I "à

croyait n’en de tout ce qn’on dit de: ’ronjnmtioh!

de: daman: C5 de tout le: autmfàrtilegcr de cette me

une. ’ v ILes autres prévenus favorablement pour
PEmpereur comme témoins de fa icté &de
fa vertu, attribuerent ce fecours a fes feules

rieres.0n rapporte même qu’il dit , en levant
es mains au Ciel : Seigneur, qui donnez la. de,

J’implgre vôtreficanr: , 0j: [me ver: vous m maint
qui n’ontjarmu’: tmfe [4&an depcrfinne.

Ce foin que les Payens eurent de s’attribuer .
toute la gloire d’un évenement fi extraordi-
naire 8c fi merveilleux (en au moins à
en prouver la verité: mais cette verité’ efli
d’ailleurs confirmée par tous les menu;
mens qui peuvent conferver le plus furement
à la pollerité la memoire des actions des
hommes; Sans craindre donc-le" reproche ,
ou d’efire trop Credules, ou de vouloir
payer la Religion Ciré fenne- fur l’erâ
reur 8C fur le menfonge,’fondemens qu’eli
le n’a jamais connus, nous dirons qu’on

ne
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ne peut avoir aucune raifon folide pour re- k
jetterle témoignage de ceux qui ont écrit .
dans ce même teins , que le Capitaine
des Gardes ayant averti l’Empereur que
Dieu ne refufoit rien aux Chrétiens, qu’il
y en avoit un grand nombre dans la Legion
de Melitene, Ville de Capadoce, 8C qu’il
devoit eanei’fileurs prieres ne luy procure-
roient pas la délivrance qu’il n’attendoit
plus d’ailleurs , l’Empereur les fit afl’embler,
8:: qu’ils invoqueren-t tous en. même temps
avec fuccés le feul veritable Dieu à qui les
foudres 8C les vents obe’ifient , 8C qui avoit
délivré leurs peres d’une infinité de dangers

aulïi prefiiins. - ,r I .Antonin écrivit fur celaau. Sènat en faveur k
des. Chrétiens, 8C luy ordonna rie-punir de
mort ceux qui les accuferoient ; preUVe tres-’
convainquante que c’était à leurs feules prie-
res qu’il Acro oit devoir le lecOurs que le
Ciel venoit e luy envoyer. v Tertullien 8c
d’autres Auteurs parlenttde cette Lettre,
mais elle ruinoit tropou’vertement les prétenà
tiens des Payens, pourïn’avoîr- as- été fup-..
primée. C’eltfuniquementâ Cet e pritheri-eur
8C de menfonge qu’il faut imputer la perte
d’une Lettre fi Iglorieufe aux Chrétiens.
Celle qu’on trouve dans les Ouvrages de
* "faine .Juûin’ Martyr cit - vifibletqent

a. ’UP’

* L’Empereur n’écrivoitSenat qu’en Latin.
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fuppofée ,long -temps avant Eufebe la, verita-
ble Lettre d’Antonin ne fubfii’toit plus.

Ceux qui ont écrit que cette mefme Legion
a de Melitene fut appellée à caufe de ce miracle
la Legion fulminante, le font fort trompez.
Cette Legion fulminante avoit été creée par
Augui’te, 8C on luy avoit donné ce nomà
caufe de la foudre qu’elle portoit fur fes bou-

cleurs. . a*L’armée Romaine donna alors pour la fep-
tieme fois le titre d’lmpemtoràAntonin, qui
contre fa coûtume le receut, fans attendre
qu’illuy fût décerné par le Senat; l’Impera-

trice F auitine fut aufii honorée du titre de
TMere de: Annia.

’ La nuit mefme d’une fi heureufe journée
Antonin retira fes troupes d’un lieu fi defa-.
vantageux,& fe faifit des meilleurs poiles ou il
fe fortifia. Ildonna enfuite quelques jours à
rafraîchir fou armée, 8C aprés avoir eu par fes
coureurs des nouvelles feures de la marche 8C
de la contenance des ennemis, il tint confeil,
8Cfe mitàles pourfuivre. Il les trouva cam-
pez au delà d’une riviere, entre desVillagcs
qui fermoient leur Camp. Ses troupes palle-
rent la riviere malgré la refifiance des fron-
deurs 8C des eus de trait, &chargerent vive-
ment lesBar ares, qui aprés avoir foûtenu le
premier eEort 8; perdu leurs meilleurs hom-

’ mes,* An. de I. C. :74. 1- Mnm Cnflrorum.
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mes, lâcherent le pied. Les Romains en fi-
rent un meurtre épouvantable, la campagne
étoitfeméedemorts, &laplus grande peine e
qu’eut l’Empereur en cette occafion , fut d’ar-

rêter lafuteur du Soldat, qui en fe vangcaut
le délaflbit de toutes fes fatigues. On fit un
grand nombre de prifonnicrs, 8C on amena "à
Antonin des Rois chargez de chaînes avec
leurs femmes 8c leurs enfans. l

A rés cette vi&oire l’Empercur menafon
armee vers le fleuve Granua, qui fepare les
Quades d’avec les Sarmates. Jazygiens. les
plus belliqueux de tous les Barbares, 8C fe
mit en état dele palier. Après ce fleuve il y
en avoit encore un autre, 8C les Sarmates 9c-
cupoient le tcrrein qui étoit entre deux; La
chion fulminante fut commandée la premie-
re selle pailla fur un pont de batteaux -, renverfa
les Sarmates qui s’oppofoient à [on paillage , 8c
qui furent la plufpart ou noyez ou tuez, 8C
planta fes Etendarts fur. le bord du fecond

- fleuve. Cependant l’arméeaehevagdegpafler ,
&IwiAntonin après avoir fiaieunfacri ce mar-
qua l’enceinte defon Camp; entre les deux ri-
viercs, 8C fit travailler aux retranchemens.
Les Barbares étonnez luy envoyerent des Am-
bafladeurs, mais leurs propofitions n’ayant
pas été trou véesjufies. , Antonin fit former la
charge, êcmena les troupes au combat! :LLa

v ! * e-



                                                                     

68 L A V I n ,Legion F ulminaute paffa encore la ..premie-
re le fecond fleuve en prefence de 1’ Em-
pereur, 8C fondit avec tant d’impetuofité
furia Cavalerie’des jazygiens , qu’elle la mit
en déroute; On fit le dégât dans toute la
campagne, 8C l’on ramena un grand butin
d’hommes 8c de bétail. Les habitans de tous
les lieux circonvoifins envoyerent faire des
(humiliions à Antonin 8C luy demander-la
paix. Il receut tous leurs ôtages, 8c fur l’a-
vis qu’on luy donna que les principaux du
Pais tenoient Confeil ,’ felou la coûtume de
ces Barbares, dans des lieux écartez, il s’a-
vança, 8C’fit tant de diligence qu’il les fur;
prit avant qu’ils pûH’cnt eflre avertis de fa mar-
che.Ces Barbares étonnez d’une venuë fi ino-
pinée 8:: Plus remplis d’admiration que
defrayeur, rejetterent à fes ieds. L’Ema
pereur les envoya dans. fan amp .. 8c avec
fes meilleures troupes alla attaquer leur ar-
mée, qui étoit campée entre un marais cou-

vert dc-rofeaux une forcit. Le. com-
bat fut opiniâtre , I 8C les Romains feportereut
en cette Occafion avec tant-de fureur, qu’ai- -
prés avoir: rompu les Sarmates, en aVOir
tué beaucoup, fait un grand nombre de
prifonnicrs . 8C mis en feu’ toute la campag-
ne, ils alloient encore chercher avec da
- ambeaux ceuxqui étoient cachez dansb les

°-’ oisl
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bois 8C dans les marais. Antonin fitven cette
occafion une choie qui luy doit faire encore
aujourd’huy plus d’honneur que a victoire , il
alla luy-même dans le bois , 8C dans les rofeaux
pour fauver ces miferables qu’il exhortoit ère-
nir éprouver fa Clemence , en le rendant à luy.

Tous-ces avantages ne mettoient pas fin à la
guerre, il falloit une vi&oire plus complete
pour la terminer. Mais il étoit difficile dola
remporter fumes Barbares, qui ne combat-
tant jamais avec toutes leurs forces, le refer-
VOient toûjours des refi’ources contre l’Enne-

mi. Antonin qui fe voyoit déjadansla mau-
vaife faifon , n’oublioit" rien pour venir
promptement about de ces peuples : c’efl:
pourquoy fans s’arrêterauxDéputez qu’on luy

envoyoit de toutes parts , plûtofl: pour l’amu s
fer , que pour le rendre, il tâchoit depenetrer
jufques dans les lieux où ils avoient a-fiemblé
leurs plus grandes forces, 8C. reriréAtous leurs
biens. Cette entreprife étoit d’autant plus
hazardeufc ,qu’il y avoit une longue marche à
faire ,beaùcou p de lieux difficiles à traverfer ,I
que les troupes étoient continuellement har-
celées par les Barbares , 8C qu’on n’ofoit mar-

cher que: fort lentement de peur de donner
dans :quelq’ue rembufcade .ôC de s’engager

mal â-propos en unPays. inconnu. Mais
cnfin.toutes . ces idiflîcultez furent heu-



                                                                     

7o ’ L A V t areniement furmontées;Antonin arriva dans le
lieu où les Sarmates s’étoient fortifiez entre le
Danubequi étoit gelé 8c un grand bois. Et
après avoir délibré de la maniere dont on de-
voit les attaquer dans un poile (i avantageux ,
vil mit les troupes en bataille. Les Barbares
rangerent aufii les leurs. La charge fon-
née, les Romains lancent leurs javelots 8c
fondent fur les Ennemis, qui les reçoivent
avec beaucoup de courage. Le combat fut

i long 8C cruel, les Romains honteux de
trouver tant de refiflance redoublent leurs
efforts, 8C prefl’ent fi vivement la Cavalerie
des Sarmates, qu’elle tourne enfin le dosôc
le jette fur le Danube. L’infanterie’ de
l’Empereur s’yjetta en même-temps. La mê-

’ mêlée recommença beaucoup plus âprequ’au-

paravant ; les Ennemis efperant que les Roa
mains qui n’étoient pas fi accoutumez qu’eux
à combattre furia glace , 8C qui avoient beau-
c0up de peine à fe foûtenir, ne pourroient
tenir ferme, fe rallierent, 8C tomberentrfur
eux de tous côtez. En effet l’Infanterie
d’Antonin fut’ébranlée dés le premier choc,

8: elle étoit perduë cntierement, files Sol-
dats ne s’étaient fervis de. leurs boucliers
d’une manierehforat . nouvelle: ils les mi-
rent fur la glace. pour y appuyer un pied.
Raffermis par ce moyen ils firent tête à leurs

en-
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ennemis 38C renantle frein de leurs chevaux ,
8C (e jettarëec fureur fur leurs boucliers.
8C fur leurs lances , ils les ferroient de fi prés ,
qu’ils les renverfoient de cheval. Car ces Bar-
bares étant armez à la legere, ne pouvoient
refilter aux Romains qui étoient pefamment
armez. De tout ce grand nombres de Sarma-
tes il n’en échapa qu’une petite partie qui fe
retira dans les forts des retranchemens , ou qui

- fe fauvadans laforêt. L’empereur fans s’amut

feràpourfuivrc les fuyards. fit attaquer ces
forts;ils furent emportez malgré la vigoureufe
refii’cance des ennemis qui les défendirent
comme leur dernier azyle.

Après cette viélroire , Antonin mit fès trou-
pes en quartier d’hiver, 8C [e retira à Syr--
mium qui étoit le lieu le plus commode,
8C le plus veifin. Pendant le fejour’ qu’il y
fit, il écouta les plaintes que Demoflra-
tus, 8c Praxagoras luy porterent’de la part
des Atheniens contre 3* Herode, 8c celles
qu’Herode luy fit contre ces Envoyez. v Ceux-
cy acculoient Herode de violence 8C de tyran-
nie , 8c fur l’étroite liaifon qu’il avoit euë avec

Verus,ils vouloientle faire palier pour com.
lice de la prétenduë confpiration que ce

grince avoit faite d’empoifonner Antonin. Et

. ’ He-
* C’était ce celebre Rheteur qui avoit été PreceP’

teur de Marc Antonin 5c de Verus. * s



                                                                     

7a L A V i E -I-ierodeaccufoit Demol’tratUS , 8C Praxagoras
d’avoir foûlevé contreluy le pünk. ’ Les en-

n emis d’Herode étoient fecretemënt appùyez

par les Quintiliens qui commandoient en
Çrece, qui avoient beaucoup de credir, 8c
qui ne cherchoient qu’une occafion de le van-
gerdece qu’Herode en parlant des honneurs
dont Antonin les avoit Comblez, 8C en fai-
faut allufionàleur pais, car ils étoient origi-
naires de la Troëde , avoit dit: Cc fupiterd’Ho-
mare n’eflpmfizpportable d’aimer mm le: Troyen: Ce

mot nuifit beaucoup plus à (on auteur, qu’à
ceux contrelefquelsil l’avoit dit. La prote-
étion des Quintilienslne futpas inutile à De;
moflratus, &àl’raxagoras; l .

L’Empereur 8C l’imperatrice leur donne-
rent plufieurs fois audience, Se les traiteront
avec tant de difiinétion , qu’l-Ierode s’en aper-

çut, 8Cne douta plus qu’Antonin ne favori-
fait les Atheniens par complailance pour F au-
fiine, 8; pour une de les filles qui s’intcref-
foient pour eux. Un matin donc, lajaloufie
d’un côté, &del’autre. la vivedouleurqu’il

’ fentit d’un accident qui venoit de luy arriver,

lafoudre ayant tué deux belles efclaves
qui le fervoient, 8c. qu’il appelloit’ les fil-

les , le troublerent fi fort; que plein de
rage il alla chez l’Empereur, s’emporta ex-

tremement , 8c luy dit avec infolence r
’ Voilàz
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Voilà le: beaux finit: que tira du com-
me de Vaux, que vous avec envoyé chez mg.
Aptllezrww’rmdre jujliœ que de me fanât
fier à la paflion d’un: femme Ü d’un enfant?
Le capitaine des Gardes a: mit cri-état de l’ar-
rêter, oxyde lettrer, maisAntonin l’en em-
pêcha; &fansch’auger de virage, ni donner
a moindre’marquo d’émotion ,r il fe tourna

vers les Atheniens,-- 8C leur dit: Pour n’avez.
qu’à. plaider vôtres «fifi , que] qu’Herode ne
fait. par parfaitement d’humeur à and: entendre.
Demofimtust parla avec tant ’deforce, qu’il
arracha d’alarmes à l’EmperetIr , qui tourna
toute facolerecontre’l’es amanchisvd’Herode , *
qu’il trouva les pins coupables, 8c qu’il pu»-
nit pourt’antfelon a coûtume, avec beau-
coup dermoderarion. Il remit entieremeut
la peineau perede ces» deux filles qui’avoient
étét’uées delirfoudre, 8c ilïdlt qu’il étoit af-

fez puni parladouleur que cette perte luy des

voitcaufer. - - ICeux-quiche écrit qu’Herode fut rele ué’

en Epire, ont pris fans doute pour un exi le
fejour qu’une Ion ne maladie l’obligea de
faire à Oricum à on retour de la l’anno-
nie. En efi’etî comment accorder cet exil
avec une lettre qu’Herode écrivit quelque
teins aprésâ l’Empereur, 8c ou il feu plaint
de ce qu’il ne liiy’ faifoit plus l’honneur de
luy’écrire, 8c luy demande -’qu’è’tait devenu le

, . D q un)!



                                                                     

rvrr-r H7 I fi-74. L A V- l 1-:nm: où dam un même jour il recevoitjufquà
noir Courrier: de [a part. Comment l’ac-
corder encore avec la réponfe d’Antonin qui
l’appelle [on ami, &qui après avoir dit un
mot de fcs quartiers d’hiver, donné quelques
larmes à la mort de fa femme qu’il venoit de
perdre, &parlé de fa mauvaife fauté, ajoû-
te: je finirait: de tout mon cœur que vous vous
portiez, hicn, que vous ne doutiez. par de Id’tûk- ’

zingari": de m4 hienvtillancc , (7 que vous
n’ajcz. point dans [finit que je van: a): fait
injuflice en farfant punir quelque: coupable: ,
que fa; mémo traitiez. plu: firwrnhlcmnt qu’il:
ne marnoient. 7o van: prie de n’en Être par fir-
chr’; 69’ fi je van: la] afinje’. en, quelque 414-.

1re chef: , on donnel le moindre chagrin , de-
mandez. m’en raifort dam le Temple de la gran-
d: Minerve à Athcner aux 091km de: initia-
tiom: car dans le plus fort mémo de la guerre,
le plus grand de tous me: finirai: a e’te’ d’7 Être

initié. Dieu’venille que van: en fafiot. la cerc-
manie. On n’écrit pas de cette maniere à un

hommequ’onabanni. .Le Printemps ne fut’pas plûtôt venu,qu’An-

tonin quine vouloit pas donner aux Barbares
le tems d’afl’emblerde nouvelles forces, le
mit encampagne pour les prevenir. Il pafTa
le Danube , 8C battit plufieurs fois les
ennemis, qui erdant enfin toute efperance
de pouvoir re iflerâ un Chef qui joignoditlla

’ u-



                                                                     

’13: MARC ANTON’IN. 73
diligence 8C la vigilance au courage 8C à-la
fagellè, luy envoyerent offrir,des ôtagcs , 8C
luy demanderlapaix. -lln’étoit lus occupé
qu’à répondreà leurs Envoyez , g à recevoir
plufieurs Roys qui venoit eux-mêmes luy.
rendre hommage. Celuy des Sarmates luy ren- a
dit foui cent mille prifonniers qu’il avoit fait
fur les Romains, 8C luy donna huit millier
hermines de fes troupes dont on envoya la meilr
leure artieeontreles Anglois. L’Empereurn
impoFoit à ces peuples des conditions plus ou 1.
moins dures, félon qu’ils avoient plus en.
moinsdepente à la revolte , 8c ils étoient tous
en état de fubir ce qu’il luy plairoit d’or-ï
donner, de forte que les Terres des Mary
comans, des Quades, 8C des Sarmates al-Î
loieut, devenir Provinces de l’Empire, fi j
la nouvelle de la revolte (le-1- Çafiîuss qui. s’é- ,

toit fait déclarer Empereur en Syrie, ne fût ara
rivée dans ce tems-là. Cette nouvelle
fur rit l’Empereur, 8C releva le Courage des,
Bar res , qui a: prevalent dejcette occafion ,
&toûjours plus jaloux de leur liberté. que de

, leur parole ,, obligeront Antonin à leur re-
mettre la plus grandepartie des charges qu’il
leur avoit impofées . 8C à faire de nouveaux
traitez de paix , - bien moins avanta- a
geux pour luy , que ceux qu’ils avoient jurez;
&c’efi fans doute par cege raifon que contrfe

1dn.deÏI.C. tif.



                                                                     

7K L A - V- r n ’fa coûtumc il nefpecifia. pas lesconditionsde
cette paix dans la- lettrer qu’ilécnivitaw Sonar.
pour luy rendre conipte de faconduitet-

’ Ledëfi’cin’desîemparer delîEmpirenepouà

voiejamaiszêrreifàirpar-un hommeplummpaæ
bloque Cailiusde- le-faire reiiflire Car’il’
avoit pour celœtoutesles qualitevnecefllviœs.
[les viéibires: qu’ill avoit. remportées: ont
rît-menie , en» Arabie, & en Egypnr-r -
avoient: acquis l”eflitneôc l’amour-des Soudure,
llavoitde l’audace’ôe dola-fermeté; il étain
patient dans lestravauxrôc diil’oludanslesplaim
lits , prodignevde’ibn’ bien , 8e avide de
celuydes-autres; vilfçavoit felon les accolions»
êmdoIixiëë Estime ; impie êtreligieux-a &5
en fantasma; lerrmil un: nanard-’pleinwde"
finefiës 8e déraies 5, ilavoit aequisuneladref’n-
le me’rveill’eufe- à: - cacher les vices î qui,
étoienteniluy 5 8e araire parcimonies. vertus qui
n’y étoient pas-.C’étoitluy qui avoit rétabli-la

difcipline dans les troupes ,- 8C il; étoit fit je»
vcre 8: fi eiaët, qu’il-ne pard’ noir pas: lat
moindre Faute, 8C qu’ils’appelloit luy-mêmes
un fecond Marius;

Il faifoit’ mourir 0mn quartier les foldat’s

qui: avoient pris - «lofe par force
dans liait? "3,3 il” "1 ’1’"! 1’ " UV Yin-[fol]. Î

.. a? - 3741!” Fi" me-
’urqwïli: :1 La? r ri”. "1’?

f .î:’,’,. 5.311 ,1. shirt-(4’314; :J



                                                                     

DE M.A ne A NT’ONIN. 77
de trois,mille .Szrmaxcs fort en ’xiefordtq,
.vl?attaqucrcnt,, 8: lmilletçnmn pines ; mais
Camus au xlieu de xrçcotnpemfcr Je: Capi-

îtainçs :de-vaes Compagnies. la: fit maure.
muera croix, :en -di. n: quîils me devoient
épasœombattmùmvondte; ou" uczfçmœnt
il; E-œn’étoàtçqigt là ’dcsmbuches des en.

rnflmi8j, à; ;s?ils;aa’cxpolbient pas les-auriges
Romaines à «gamin-am «38.ng amont.
cette cruauté flaira une funicule yiëdition
dans tes .t-rÏoupes. (Baffin: -qui  entamât le
bruit des Soldats mutineszrui -mddu-lieuoù
il finançons &s’adroflîmmtm 591m hardis ,
leur. diaü’nnvmon fwmc,,&mvec «mage
mgancç-meæaæ Central, fi vus-Mm.
.45 à Je Vœem-qfixîmlkwim; Canchardief-
Je intimida. la: Soldats, qui ne craignent
«3:1er ils "Emma craints, â: ,6: par-

«drcœourageæux muerait, qui jugœçtquJ-
aînéeuoù.môn .nHexwoit-une «1142»le fi
affinât finigomufç ,nqahupnnüibitxmônç
VaMusam 1 émit infimiblegçnc chez-
œhmylbllüiqu’àfuhich poix. Camus fut cm

I ,co’ve’le premicrquiïfit emperles m’aihsou l’es

jaqwaùx Mentons, ’.& «pli défendit aux fol-
datage madünmnpxmüfiqnàqœduglard;

’ du blfcuit 8C du uidnigres. «Lait-Fuifoit
-- www le”: 131mm lmrcvmëdefesfoldats, vifi-I

toit humâmes -,- *&dom’szhabùnst; a: leur farci;
’Ioitvfaire l’exercice: car ildifoit que fixait une

. D 3 ’. 1,0".
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-Zontedefizire exercer de: Atbletee C5 de: Glu;
’ diuieùre, (9’ de ne paefuire exercer de: Soldat:

"gui bouverie le. travail tin) plus f niable
Iguund il: 1 [ont «comme; Il leur deFendoit

fur toutes chofes les fupcrfluitcz 8C les delices 5
&quand îlien furprcnoit quelqu’un en faute,
il léfaifoit camper tout un hyver. Cette fe-
cverité pour la difcipline avoit obligé Antonin
de luy donner les lcgionsqui s’étaient corrom-

Qluës en Syrie pendant le voyage de Verus.
oîcy une Lettre que l’Empcreur écrivit fur

cela à un de (es Lieutenants. ’
7k; donne’è Cuflîu: le: Legbm que le: dé-

tuuebe: de la Syrie, (5 de Dapbne’ avoient en-
tieremem corrompuèîr , a que Cefam’u: W35-

liane avoit trouai comme nope: du": le:
bain: chaude. 7e en; que vous approuverez
en conduite , fier tout oonnoiflàtn voue-même
Cuffim pour un homme de la [me ce de la
.dxfiipline de: avec": Caflîue. Car ce à]! que
par la que le: soldat: peuvent in: gouvernez.
Vous gavez. ce ,Ver: [i eeIebre d’un En 1- Poê-
Je : La difcipline ancienne , 8c l’ancienne
feverité font les [culs foûtiens de l’Empire.
and feulement que le: and: en manquent
pas): monomanie; sÜfijeeomù bien Caftan, la)»:
refond: qu’il: ne feront p4: perdue. » ’

Laréponfc que ce Licuœnant fit à l’Empe -
leur fertcncoreàfiirc connoîtrc les mœurs ,

iEnnius; . e



                                                                     

-lne MARGANToNiw. 798c la reputation de Cafiius : la voiCy.
. Voir: avez, ne: bien fait de donner le: Le-
giomde Syrie a cadine: earart’en n’eji plu: ne-
afliire à de: Soldat: emornpiu’ par le: delta: ,
de: Green, qu’un Çeneral un peu faire", il leur
aura bientôt retranché leur: bains chaud: , (7*

arraché le: eflènce: C5 [enflure dont il: [è par-
fument. l Le: vivre: Pour l’arme’e fin: prête,
.rien ne manque faire»: bon Capitaine : car on
:"nedewandeë’onnede’ nfei .. »

Ce CafliuSavecPlfes aïs feveres étoit
pourtant Syrien , fils de cet Heliodore , qui à
caufe de fa grande habileté dans la Rhetotique
étoit arvennâ être Secretaire d’Adrien., 8C
avoit eté enfuite .Gouverneurd’Egypte.

Mais. la fortune. qui ne fçauroit changer la
’naifiànce,.des hommes, "leur donne d’ordi-
naire l’envie de la edeguifer. Camus ne fc
-vitpas plûtôt dans quelque élevatiou, qu’il
s’avifadefe fiiredefcendre de oct ancien
CalliŒquiconjura contrefCelâr: carla con-
firmitêfics noms fait-fouirent plus des deux
tiers dela preuve.: iAprésvavoir fondé fa genea-
logic fur cette confermité , il voulut l’éta-
-bli:; 8: la confirmer , en imitant celuy
adonc il [rediroit delbeudu : comeluy il avoit
une haine Edmohtfelc nom (F Empereur,
&difoit qu’ilhn’fawit imide plu ïujuporta-
He que a: nom qui ne pouvoit jam être écime e
me mât] qui. gangas: lit-fifi; (même n:

  I   4 . w-



                                                                     

8° L A V x r.que"; 8c il [e piquoit comme luy, de you-
loir ;rétablir.l’aucicnne. Republique :Â .Que le:

aux fiwmfent finalement Je 1&0" aplani; . di-
foit il d’ordinaite v, Je: cama; mm": W
à la .R ulliqueenute fait Morne.- Cette haine
fortifies par uneambiiinn demc futée, fic fla-
tée par-quelques prediflionstde Devine, qui

.ne manquent jamais dans. cette rencontres,
avait penfé éclater désile mais d’Anto- 4
ninle Pieux s Cnflius , .quoy quâlou font

jeune , avoit confpiné contre luy .: mais He-
iiodorc, hommeplein deifageiïc, ê: de grainé
étoufa cetteconfpitation dés fi Matrice, .3-

[parant :queifonifils deviendroit. lus faggëc le
corrigeroitavec:le’œms-;-. ’ suretxdantla
viede (on panât femblmt dînait rpmfité de
les avis , maiscettmcontraiutcinecfitgalimiter
fa pallium qui devint enfin fi for-le, qu’il me
pouvoit pœfquc plus la cacher. iLÜEmmf
Noms furie pacanier quils’enaperçie dansde
même deJSyric, 863m6 d’avoir valériane
malien de pendre «inhumain; «qui: parue:
grands exploits mais excité fujalndfiezyitlen
écriviten ces’termesà’ùntcnin; - il : ï

L raflai: a)?!" au mutule W
par», ’5’ emeweluæmiîjlp ; mu .Vfonr de

me ’ t. ner) e son. menaïadeïle fane lagons" "il?"z à nain :332:-
imwlw, ce a mue-de www:
fin: üfimuemtmenefle mame:

e g; l [MW



                                                                     

i nnMn’tndAn’rONIN. 8e
pour fende, 69’ nous airelle, m, une vieilleÜ’bi-
Iojôplne ride’e , à me], un ne»? débauelee’. Voyez

donc ce que votre: avez à faire, je n’en aueunebaie
ne «mm b9: mais prenez me» garde que pour 265,. .
vos enfant-ne mm trouviez. mal-un jour d’avoir
foufert dan: vos année: me nom nue le: Soldat:
lamer»: veloutine, Ü qu’il: enjeu; avec punir.-
- Antonin imputa ce foubçon à la jaloufie de
Verus, ou à quelque haine particuliere, 8::
luy’rëpondit. » - - A ’ - l

fui 111 vôtre. Lettre ejl plmdigne d’unth
ne fmlçbnneux f9 ruade gire d’un aErenaerenrH,i 65

qui fait tort à nôtre argue.- li le: Dieux au: fifille
de donner [Empire zeugma: , il n°2]? par en nôtre
pommard: remâcher; [vous [gavez le me le mitre
que! Malrten: Perfonne n’a jamais tué Ion
fuccefl’eur; Ü fi e’e’ll contre l’ordre de: Dieux

qu’il affin a la Royauté, il fi perdra luy-menu,
jam que nous demion: oncle. v affichez. à cela,
qu’il n’dî’paæ de fière b profil; à un hem

que perfinne n’aeeufi, (-5 qui , neume voue Jim,
la? fi aimé de; Soldau. D’eulleum dan: le: M-
me: de «Ieæe-Wajefle’ ,- le Mlle traitïpr’efiueneî-

jam, qu’on fait injnfiite akvavit-mm; enfeu
wifillement convaincu-e. kmeewom oublier? 71’!
nldrien defàit fur cela: Il n’y a rien de plus
malheureux que la condition des Princesi :
un ne croit jamais qu’un aitænnfipiréetmtœ
Veux, que quand ion les voit alanine)» ipo-
manier: eflle-fr’eæier quia au» Éeau; une

; . :2". D s l J de



                                                                     

82. .tL-A Var-3’,j’ai mieux aime’oout le citer d’Adrien, parue que
le: mon de: Tyran: n’ont par tant de poidsêfi’ d’au-

torité que ceux de: 60m Primer. Que cafète ait
donefer mature 59’ je: munieret, fier tout piafqu’il
fi grand Capitaine, feoere, vaillant Ü neceflàire
à l’Etat. Car pour ce que voue infinuez. dans mî-

.tre Lettre, que fit mon peut feule mettre me: en-
fant en furete’, que me: enfant penflent , [FCaflita
ruerite planqu’eux d’e’tre airne’; 65 s’il efl plu: ex» ’

pedient pour la Kepublique que Cafliut niveau le:
enfant d’ Antonin. . ,

L’évcnemcnt [cul fit connoître à l’Empe-

reur que Verus avoit bien jugé des deil’eins de
Cafiius. 8C qu’ill’avoit mieux Connu que luy:

mais il cil ordinaire à la Vertu de juger toû-
joursfavorablement des autres. .

. L’amour queles Peuples avoient pour An-
tonin rendoit bien difficile l’exccution des
dcfl’eins de Camus 5 8c quelque appuyé qu’il
fût despcuples d’Egëptc 8c de Syrie, iln’cn
feroit jamaisvenuâ out, s’il ne s’étoit fer-
vi de la faufile nouvelle qui courut de la mort
d’Antonin. On a prétendu même qu’il avoit
flippoit? cette-nouvelle, ë: que Faul’tine
voyant fou mary vieux 5c cafl’é par les
maladies, 8C par les fatigues, 8c fou fils
Commode trop jeune pour lui fucccder,
86 craignant elle même de tomber du Trô-
ne, étoit d’intelligence avec luy. 8c par
un trait de politique fort extraordinaire.

i t .7 mon;

a



                                                                     

4 Av- w-

ne Man-e Art-nourri. 8;avoit reveillé fon ambition en lu offrant (on
lit avec l’Empire qu’elle prêter: oit confer-
ver par ce moyen à’ [es enfans. Mais il n’y
a pasi d’apparence que Fauf’cine eût pris
de fi thalles mefures, 8c il ne faut que le ca-
mâere i feul de Cafiîus pour la juilifier.
Œoy qu’il en foi: il publia la nouvelle de
cette mort avec toutes les marques d’une af-
fiiélrionq tres fincere, 8c il y vajoûtn que Par;
innée de-Pannonie ayant trouvé Commode
trOp jeune. pour. être Einpereur , l’avait
nommé en. farplace; Il n’en fallut pas
davantage pour fe faire confirmer ce tir-I
ne; 8: après avoir difpofé des principales

. Charges de l’armée qu’il donna à (ch amis,
il fougea à s’afl’urer de tout ce qui pou-
voit luy faire tête , 8c foûmit. en peu de
tems tout le Pays-dépuis la. Syrie jufqu’au
mont Tuurus. En même tems il écrivit a fou
fils qui étoit 1* Gouverneur d’Alexandrie cet.
te Lettre qui étoit: comme une efpece de ma»
nifefle. Il a) a riendc plus maffiabkqu’nu En:
qui nourrit dans jan [tin au fartes’dekgem, que tou-
Mlle: richcflès du monde pie-pourroient aflôWir.
Marc Antonin cf! «jurement un .trnlon homme,
mai: pour un m zinc: de devance-i1 flafla aux
dom il Wagram pas luy-mime la m’a. Où ejE
a: Caflùu "Hum. partant inutilement le nous P013
:fl Caton I: (faufiler?- 0:2 efl layd-ifcigma vos

I , q D .6 l a At.t Ou à fou gendreDruncigçua. I



                                                                     

84 :LLKAi4VÎil En, .n’i’A
Anches? me efl morte avec ce: grandtbomnm,
55 anjmrd’hzg on ne le chiche rnJrne plut. "Mn-
ionin s’amnfe à philojopher 4, il recherche 7nde efl
la nature de: damne, C9 celle" définie, ilïphrfe
tout lejour de ce 7ni cil hmm- jnfle, a: fifi-à
incunfiiu de la Repnbliqnei. T’en: «je: Jim
que pour [nyfaire reprendre [on ancienne firme, il

fait, neeefiirement etriplojer le fer (7’ Iefeu. Que,
je fiufiiroi: ce: Gouvernetm de Province , s’il
fait nppeller garnement" 5 TanuI: de: gain
qui croyait que le Ferme 65 -1!mopin ne knr’ ont
denne’ Ïex Province: qu’a)?" qu’il: 5 5’; "enrichtfint’,

C5 qu’il: 7 vivent dans le: plàïfire. 7m avec
on; dire que le Capitaine de: garde: de nôtre Phi-
lofapbe n’e’lait qu’un rmfirable la veille de fin ele-

bntien à cetteldtgnr’tév, 65 que Mardi-mec!)
devenu fart riche. D’où penfiz-wm que viennent
en richejfii [î ee’n’efl’ de: entrailles [de [trepnâüo’

que, C5 de: bien: des partienlien? Mme à [4 50n-
ne hem qu’il: fêtent fi opulentt, le Trefir Mélia
1’ enriebira de leur: depauiflet. Que le: n Dieux fi:-
wrifênt feulement le bon puni , le: Cajfim rendront
tin-0re à la Repnwiqne tante fin autorité - ’
« Mania": Verus Lieutenant General qui»;
comme l’av déja dit , avoit eu beaucoup de
par: aux Vi&oires gèle Camus avoit rempor-
tées en Armenie, qui commandoit alors en
Cap adoce. dépêcha des Çouriers à Antonin.
Ce rince craignant que Camus ne trouvât
moyen de fe faifir de Commode , ou de s’en gê-

- » -’ au
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faire; «écrivît d’abbrd i louvetaient: à Rome
pour lefairexvtenir, 8C déhoizcepcndancde ea-
cberxfçeue-nouvælle à-fes îroupes: mais des -

u’il "Il qu’elle Medim guéegqnelecamp
êmétôïéùû; au que lassants filoient ù:

.àfi’émbléeàç il les fit appeller ,f lût leur palan

cesterïnes. - ne: Commun jeu-men: rififi
pour :mefzîeher Il pour ne plnàndre: car que
fat-d àfifàær; comethmwidenœ
pafède tout eom plait? Peu-Être gire la
pùdnmyonrrowr en»: ne fié WVM
W: injnflemen: rom 9e- fait; Œnmqfit
il punie» fâcheux d’ân-inaqujané nu-
me par de: ternpeflu, dans deï’mnzdlu’gmra?
Et bien horrible defe 1min engage à une guerre

civile PI (mai: .pnr..!uneM«
d’un, .6! plu: www de: ou? grill-«p5
a plia julelite parmi le: 12mn; fi: Wh.
de «me que je trayoit Je 7h: du: me: tu".
il: e’efi fiûlew’ com: mq fine. fut je la]
4p jam: fié: Il; nm: .iwllfliœ, Un quej

. J’aye’ manqué-en: que; que à ému?
Où cf! 415mm: la W Wyoumuz’bew

fumé P. un efl l’amitié-qu’au trama fifi.
le? v La banne fa) 5’41 elle par emmi, Cf que
pelu-an cfizerer de: homme: que? cela ? Si "av
danger ne: maniait que m’y-[en] je ne m’en
mettrai: par fine. en famine , ieanje; ne fi: pas
immortel y v mil:- en)»: *e’efi* en» rendre
ne?" , J ne»: pruneaux: rumba eg’àlèmm
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’ geindrai: bien e Ca me voulait venir ’ -,
76; que nous vuïafliom un: ne: Maïa!
devant nota, on devant le Senne dans le: for.
me: ordinaire: de :14 ’jnfliae. Car fin: au?
la: de; tout man, enraie luy culerai: l’impi-

’re, fi en jugent)f que ee frit une chofi.ntile"*à
[Etna Cein’ejl que pour l’EMt que Jefiepparti
un: de travaux depuis (ï longeron: , si? que je
m’expofè à Mande fuguer. Ce n’ell ne: pour
la; que je nie. depni: fi long-terne 510g»; d’ha-
lie, vieux 55 infirme canine je fuie, Ü que jeu:
prend: ni un [en] repa: fifi! chagrin, ni un enl
montent de finaud, tranquille. Mai: Caflim
ne confemiroit jamais à cette propofilion: me
uniment [e fieroit-il à me; apre’: [à noire perfi-
die? Cependant, me: Canne, prenez. con-
rnge -, le: Cilieiem, le: Syrien: , le: Égyptiens,
(Î le: îmfirn’ont fumai: eîe’, (5 ne firent i4-

nm’: fi maillant: que vous, qnnnd il: finie»):
autant du dejjn: de nous en nombre , qu’il:
fine prefinmnent un deflôus; flafla: luy-môme,
tout grand Capitaine qu’il. eji,. 69’ cape? tome
(a granuler. «mon: qu’il a faim, ne doit être
umpte’, pour rien: car que peut. faire un aigle
qui ne "une au combat, que de: enlarnher, Ci
un lion qui. ne me». que de: biches? D’ailleurs
ce n’elf par (flafla: qni tontiner: in Arabe: Cf
le: Tarthee, chaumage Et qudqne repntatien
qu’il-ait aequjfi- dan; cette guerre, n’avez-mue

par Martin: [du 714i ne. lamie en. rien, 55
gelé



                                                                     

nnManc’AN-roinn. 87:
qui a «un: ou plu: comrihue’ que lu; à totem
no: alliaires? man à [heureqq’u’il efl Cumul
a peul-.67" apprit que je fioit en m, (9’ rie]? ra-
penti [a temm’te’: car s’il ne 4 m’avait en:

mort , il n’aurait, jamai: fait. cette enneprgê,
Et quand il 7 perfilleroitvencore, de: qu’il et
prendra que noue marchons rentre 119, la crain-
te 5 la haute lui feront également tomber le:
arme: de: mairie. La feule choje que j’appre-
hende me: . compagnon: , c’efl que Cafliut n’a-
fant par le front de finîtenir nôtre prefence, E5
de paraître à ne: yeux, ne [à tué luy-mime; ou
que quelqu’un [palliant que nous alleu: le com-
battre, ne non: rende ce méchant oflïce, f5 ne
me unifié le prix le plut glorieux que je puiflê
attendre de ma affaire. Quel e11 donc ce prix?
De pardonner à un .mnemi.,;.de te’mo’ cr
l’amitié à un homme qui a viol! me: le; oit: de
l’amiiie’, Ü de demeurer fidele à un perfide.
Cela noue paroitra peut-Être incroyable ,. maie nous
ne devez pat lamer d’en on perfimdez: car enfin
tout ce qu’il y a de bien n’a pu enrhument quitté

la terre, C5 il non: relie encore queQue: trace: de
l’ancienne vertu. .Si le: Dieux me font la grau
de mettre une heureufe [in à ce: ordreJ, j’aurai
la jatiifallion de mu: faire Voir ce qui nourparoit
prtfetltement impaflîéle, 69’ je tirerai au moine ce

bien de ce grand mal, c’efl que je convaincrai le:
hommet de cette importante unité, qu’on peut fai-
re un hon ufiige, même de: guerre: cimier. ’ n



                                                                     

83 mit, A UV”): a au!
-- i l écrivit lamêmechofe au Senne, qui déclara

Camus ennemi public, 8c confifqua tous les
Mensau profitde la Ville, l’Empereur n’ayane
pas minque ce fût malien.- 1- Commodearu
riva cependant àl’armée 3’ Antonin luy donna
"d’abord la puifl’ance du Tri-hume, flapi-65
avoir tout difpofé pour la marche des trou-
’pes -, il alla en Italie pour prendre-l’Imperatria
ce , &fes autres enfans,’ qu’il vouloit mener à
ce voyage. Étant arrivé au mont d’Albe , il
étriirît œbill’etâ F aufiine. r ’*
”"’-Verm m’écrivoitla verni, quand il me don-

noit unir que Graffiti: vouloit refitrper l’Empire. 7e
en; que noue avez. ou? parler de’ce que le: 0:an
lu; ont predit, Venez. donc au mont drille ou je
nous un": 5 afin que fou: le hon plaifir de: fDieux
non: parlions de ne: 459m; ,’ 0° ne craignez. rien.
V Faul’cine luy fit cette réporîfc. j’irai de-
main du Mut d’allée, comme noue me fardoit.
nez: crpendantje vous exhorte, [i un: aimez, en
enfant, à el’terminer tous ce: rebeller; c’efl une
mechante minime bien)? prendre aux Capitaine:
165 aux Soldat, qui vous oppriment enfin imman-
’7uuhlemmt , [i nom ne lez, (intimez.

Faufiine n’ayant pû partir pour aller au
pMont d’Albe, Antonin luy écrivit de fe
rendre à Formies où il devoit s’embarquer,
mais la màladîe de lem-«fille aînée l’ayant

retenue: à Rome: en: lui écrivit cette Lettre.

1-;An.deI.C.. tu. ’



                                                                     

DE MARC ANT-bNIN, ’89
. ,DumJlnÏmdln-de CeWJÎManr-ire Bœfline

au jurai-www: [11110551 wÜIre’fe-re- à avoir,
phéW’lnfiem, ’ Ü’tyftiœpaàr
a min xi: barn! Empmu’ in":   ’ r. élite
fieuxjîîmd 147434 pan fifi» de de
fiœtzjàm. - VM «nié: méfia le Mie
fils-4 W5, Mn yod": pmmywafl "vi-
MWioMenc aima; Mi et).à faire de Camus, 5’ de çquümï ïïwëpitrg-
mattfià’mwk; mir: yimlmà: Unâaiùtnepargne’
:5; qui inguinal fi gne’m’iëmï’, havit: "fan,

vauà’iùud: bur’œruhpflvfi; A fa ou:
fuéazfiimjfimmg - LdeldiydeJMdlaw’a
jeqôüxuwbnsàfiw’, amqïye néüpxiry km:

:1ïqlkrzhrb3r . gym de mm: ève:-
JË’W and: une? mmmmm m6]
.,cs-wnm.!  æïmyî’c.d’Wû*ËÔnhiu

Mine gamma Samïdm: .ur je
grafigna; www: gag m pas trait" un
’ A) ,’:ïl:’.’î") ’x .5, 31’. x-S .91 Ï "n’ïfir  ’.   ’:

n --:-1:.WÆ’WW2àmqmgleWw-
  dama.» ah M fi WÜÀHTÆËWMË,

.5 ibimbnmmi flânât wïmwihsg gui au"
Mie mon: apprend: a tout un gus tu
flagada .Guflim”, fanfitæ, f5

x L ï: Xdriwusnüjwjœ     , vagi-.«rCaŒns-qm été: up polir wnç-î’pn’s

losg’mnds Wuhnem’exe-
cutcz ment; JNæVàiHvit ’, à wifi-chah
611cc dans on-partxr pour s’ouvrxr plus fure-

A 7-». I J . n v. . ment
l
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90 . L A V l ament le chemin d’Iralie. Prevo ant,donc que
le crcdit, 8c l’eloquencc d’Her e luy feroient
utiles à ce demain , il noublioit rien pourle gai:
guet , 8C pour reveillcr dans fou efprit tout le
refl’entiment qu’il croyoit , qu’il avoit eu con-

tre Antonin. Mais Herode fans écouter
,fes propofitious. ,. .8: fans achever de lire
fesqlcttrçs , luy, fit cette réponfe’ la». feule

, qu’il meritoîr.

*Herode à’ Camus : Tue: fait; Cuflïus
ne fut pas plus heureux ailleurs , il ne pût:
ébranler aucune ville confiderablc. ni attirer
à fon,parti que des hommes perdus de debtes ,

.8: de vices. Ce mauvais fuccez-zcommença à
,le décreditcr parmi l’es Saldats , -& enfin après
,avoir plûtofl: rongé: qu’il étoit Empereur,

eque l’avoir été efF ivement, il fuetué trois
.moisôcfixjoursaprés fa revolte.» On ont! ,
[a tête à 1’ Empereur , à: elle luy fatpre entée
dans le tcms qu’il paflbit à F ormies , comme
.ongpeutlevoir par la répoufe Qu’ilfit à la let- q
erre que F aniline luy avoit éçritc-aprës qu’elle

eût, reçu la nouvalle de la mon de Camus.
On ne peut n’ai un , m cher: .anflinn
plu: de nidifié Cfùpim’ que un: en faire:
paraître puai m-.,..C5 A pour .MJ’ enfant. x 7’46

lé 65, reli-À-Fprnin (biture par laquelle au:

mahonia; à la, dauphin .7 .dr
Wdfnpow mg futurejaln de:-y4rdomer Â [à

1- v 4 . .. » -;,,., 1 J infant,
.* cm réponfc étoit en un [cul morflai!!-hm



                                                                     

DE MARC ANTONI N. -91
enflent , àfifemme , Ü àfau gendre; 55 je
vair écrire au Sent , qfin que leur prafiriptiou
ue’foit p4: trop dure , m’ leur punition trop je.

’rzere. Car il n’y 4’ rien qui rende fi recomman-

dable un Empereur Romain , que la cimente.
C’efl’elle qui a (la! Cefar 5’ mugufle au r

ide: Dieux, 69’ qui a meriter le ne»; e
Pieux à mîtrepere. Enfin-fi cette guerre mit
px? je terminer félon me: joubaitr, Cufiu: même
n’aurait pas e’te’tueî Salez. me en repu. 1- Le:

Dieux prennent fiiez de un), 69’ ma piete’ leur efi

Agrume. fui nommé mure gendre Pompejanue
Confus! pour l’aune? prochaine. -

Cetteclcmencei émir admirée des’uus, 8C
condamnée des autres;. ’Un de ces derniers
ayant prise la liberté dedcmandcr à Anto-
nin ce qu’il penfoit vqu’eût fait Camus-s’il

eût vaincu v5 il uluy fit: cette réponfe :
Noue n’avait: par fi :1141wa IerDieux, 69’ vos:

m’ayant par vécu demauiere , que lueur que: dû

craindre que Cefliu: "au: vainquit. i - -
- Il compta enfuira-les Princes qui avoient
été chafiëz ou défaits gr des rebelles; ou
tuez parleurs fujets, montra qu’ils s’é-
taient attiré. leur malheur ’ ar leurs cruau-
wtez, ou par leure mauvai c conduire. En
zefee , dit-il , Néron , :65 Chhgula leur. et! Ier
feule Auteur: Je leur infime"; Oebnu’ë Vint. .
[un n’ont pneu le curage de rgner 5 Ü Galbe.
e’ejf perdu par fin avarice. ’11 ajouta, qu’on ne

f C’en un vers d’Horacc. "Ww’.
æ



                                                                     

- 9: L A V -l I: -..murvereit pnfque par de hm Prime qui «une
un pardifin; à: cita pour «exemples Jagu-
fie, 7741km, Adrien, -Cf.4nmuinlel’geux, ni

avoient triomphé de rieurs ennemis donne ’-
qnes, doubla:plûparnavtoient’ététuez-ceutre

.1:sardres«du vainqueur, ou à [on iufgu. Il
feroità faubeiterqueceuezmaximefumraye:
mais on.n’a que En? éprouuéndens des fieclcs
fuivans, qu’elle ned’efl.paszoûjoura. -,.Anto-
nin écrivit enfaîte au .Sennt y 8C voicy ce
agui nous relie de (alentit; En fÂtW donc de
une môlaire, vous avec dmne’à-cmongenùewnm-

pejaur mitre agrément parer le faufilait. Il z; a,
w jq Jeugdemp: qmrfnn fge aurait démit-n hmm
Je mue dignité, in :3beth ide: heaume
affaira: 1mm! meure; en": Iefqu’eb ditoitjefle
ficela Mnblique r’aquitêt de ce qu”elle leur dr-
rm’t. Pour ce qui «garde in nvnltezde Cufiunje
WWIWÏÇ. iCÛ’kjewm’ear’y’ure de æmizth’pam’r de .

, gæa’quèzurüe’qadwuire, Cid: repu: faire verlan
à m4 pied , C5, .zà’m Meuse, ïwu-zplvfltvfl-ârù

«mitre, , dereondmmrerqierfiuue’à lui-mm -;Qi’nu-’

leuufieudteur ne fit? puni, qu’au ne un]?
..d’4ueunhammrm6k3 ’ËlKappdkz. le: exilea,; que.
je: ,prqujutrjoiiiflemxde deum .. 4 Mu à: Daim

puwirmljfin mine damnerait me qui fin
"MW P :01” je m’qpiniuw Mineur. Je ’ vengeance

19’473!" Empereur prend de: [et 47mm: Mutine.-
elle parait taupier: un? grande, quelquejuflelqu’elle
Joie. vC’elI pourquoi mepardauumz. aux enfeu:



                                                                     

ne MARC Attirer: IN. 93;:
de (Infini àfilfinpme, Ü èfin Mât»,
que dis je , un: pardonnerez, En , il: n’ontÀ rem--

fait’: qu’au vinent done’enrepn, Ü’qu’ïlenfinten:

qu’il: vivent» faire le: rague dé’ Juive «arum.
Qu’en leur remarie bien ourleur famille; pâle-42h:

en: leur-or, Marge": (9’11:er maure, M
fuient n’ebwfein- crainte, ë dum- uu. ennemie-«-
berte’; Cîquelpur: tout me de inter, dt; , »
de: marquer: de purpura”, défia: ne; Ce;
n’ejil par une’gramlq clémence quode
enfant; Ü axe-refermera» depprofenpuyje
de faire grammage pour» l’anneau de. aux; 1&5sz

de Innover, de. la? pnfiripeious- de le Mu, de)
la haine, de l’infinie; en ml-mtJM’ù une
vende me" fineed’üy’urntom la. nauplius "
fonp du CorpIideelSemzeuu’, - ü J411 I (haubert! æü

donnez, «le àâmmregnomfin que duelleÂMMa
lezfieflûiefleîu approuve, ouldrewgiue; girafon:

exeujè la mort de cette; grimoit-éd
ordre de la. guerre; . ILaleéturedegctœlettru MJfiii’vieüe mil.

le acclamations, 8: de milleCependautLl’Empereui-I œèaminm’trunturr
rer- latere de Camus, témoigné la doué
leurqu’il avoir de fa morte continua fomvbyuc
gepour achever d’appaifer Cette revolre,.&..
defaire*rexirrerldæns leur: devoir les peuples»;
8c l’armée d’ennemi . ’ll’ caurzxnncnçæ par;

I’Egypre i" à: parèruma Ë; mut: s: En Villes QUI

.. . w Aavnientp;une;xï;:g1ç;r,;riîvm.;.. 1:41:41 man?



                                                                     

94. . v L- A V I Eà Alexandrie une de les filles pour gage de (on
amitié.

En arrivant à Pelufium il trouva qu’on yl
celebroitàl’honneur de Serapis des fêtes où
l’on accouroit de tous les côtcz de l’Egypte ,
&qui donnoient lieu à mille débauches , 8C L
à mille cxcez 3 fans craindre donc le mur:
mure des peuples qui ne fouifient pas volon- .
tiers qu’on touche à leur Religion, il abo-
lit ces fêtes, 8c ordonna que les facrifices
du Dieu feroient faits en particulier par les ,
Prêtres, fansque le peuple y pût aflîficr.
Partoutoù il panoit ,i il alloit dans les Tem-
ples, dausles écoles, 8c dans tous les lieux
publics, 8c, inflruifoit les peuples, en s’enr
tretenant. familierement avec eux, 8: en
leur: expliquant les plus grandes difficul-
tez de la Philofophie, de forte qu’il lama par
tout des marques de fa fagcfl’e.

La premiere chofe qu’il fit en Syrie , ce
fut de brûlertoutesleslettres qui avoient été
trouvées dans le cabinet de Camus , afin
de n’être pas forcé malgré luy de haïr quel-

qu’un. D’autres pretcndent que Mar-
tius Verus , que .l’Empcreur avoit envoyé
devant ’luy en Syrie , dont il luy avoit.
donné le Gouvernement pour le recom-
penfer de fa fidelité, les avoit déja brû-
lées de fa propre autorité,,difant que cela fe-
roit agreablc à l’Empcreur; mais que s’il»

avort

-..ün.....u--.--. A-dw-fiF-Vn-



                                                                     

DE MARC ANTONIN.’ 4;"
avoit le malheur de luy déplaire, il ne feroit
pas. fâché de mourir pour fauver la’vie à-
tant de*gens. I Cet exemple de l’amour du
prochain en: bien rareduns un Payen , ’ mais je
ne fçai s’il n’efl: pas auflî rare dans un Courti- ’

fan. .. Surlafin decetteannée, Antonin fiat pro-
clamé Intperatorpour la huitième fois, car les
medaillesjoignent ce vm. titre avec la xxrx.
année de fa puiflimce Tribunitienne.

Faufiine mourut dans Ce voyage au pied
du mont Taurus , Antonin fut fenfiblement
touché de fa mort; 8: le Senat croyant
qu’elle l’aurait aigri contre les complices de
la ,revolte ,’ 8: qu’il ne pouvoit’ rece- ’
voir de plus grande confolation que de les .
voirimmoler. fa douleur ., augmenta la fe-
verité par complaifance, 8c par flaterie,vi-’
ces qui louvent ne regnent pas moins dans
les compagnies les plus illuflrcs , que
dans le cœurdes particuliers. Mais l’Em e-’
teur averti de cette difpofition du Senat , uy
écrivit une feednde fois pour l’ail’ûrer que ce: -i

te feverité ne feroit qu’irriter fa douleur,
il les pria de ne faire mourir performe,
&finit fa lettre par ces paroles: sa jeuepuir’
ohnûrderaw’edo tout le: coupâtes, vous me

ferezfoubairerle mon. w q v
Afin qu’il n’arrivât plus de femblàblcs te!-

- ’ V0 Îtante. 176.



                                                                     

,6 .L A V r E .voltes, il ordonna, quîà revenir perfbnne
ne commanderoit dans laiBnovince oit-il: fer

roitnév 4 V . -** .- ’ ’
Deotouseles-ehfanse Cie-Gallium: L’aïné’ apu-

pellé Meciauusë GouVenncur d’Alexnndrie
fut tué dans fou gouvernement le même jour
quefon perelefuren Syrie. Heliodore fut (cul
envoyé. dans; une: Elle, les autres: furent
fimplemenn bannie, 86- on leur bailli: leur.
bien. Sa fille Alexandraôcr Pommard: Drum-
cianus curcuma liberté defe retirer où iIuvou-
droient’r onde demeurer à Rome. Antonin:

’ leur confervnztousleurs privilegcsyôcïeut
toûjpursytant; (regards: peuh eux- . que damna;
grand mon. u’ilsreurema devant ldSenat ,n

. il défendi t.àleursparties de leurrreprocher ni ç
direétement,niindireâtementïles malheursde,
leur famille; 86 qu’il-enrfitrzondmnor à l’av
mandepoursy avoirlmanqué.

Cependannle Sonar: qui vid sa qu’il ne’pour
voit , faire fit-cour, au; Brinoepaufés entamez 5:2.
tâche. dolât faire enflammant de nouveaux s
honneurs pounFauLtine; llnc le contenta.
pas de luy. éleveri’un temple: il. luy; fit.
fine une. fiatuë. d’or,;"8t ordonna que tou-
tcsrles :fois- querl’Empereur- iroitc au thermites.
onplaceroit-cette fiatuëdans lelieud’m’il’lm»

peratrice avoit accoûtuméndenvoin lesxjcux»,
8c (que les principales Dames . Romaines fe-
raient autour de fon liège. Mais voici une

I efpece



                                                                     

i DEMAncfAN-moiNtN. 95
efpecc de flaterie bien plus nouvelle , il dé-
cerna â Antonin 8C à Faulline des flatuës
d’argent, les fit placer dans:le Temple de
Venus, 8C leur érigea un autel, où il or-
donna que toutes les filles de Rome iroient
faire des facrifices le jour deleurs nôces avec
leurs fiancez.

AntOnin remercia le Senat de tous ces hon- --
meurs, 85 de fou côté, à l’exemple d’Anto-

nin le Pieux, il fonda une focieté de filles,
qu’il fit élever à les dépens. 8C qu’il appella

Faullzinienes. 8C bâtit un Temple à (a fem-
me dans le Bourg ou elle étoit morte. Ce
temple eut en fuite un fort digne de la Divi-
nité quiy préfidoit: car il fut confacré à
l’Empereur Heliogabale qui étoit le veri table

Dieu de l’impurité. -
Après avoir rétabli de calme dans l’O-

rient , Antonin reprit le chemin de Rome. Il
fit quel ne fejour à Smyrne; 8C comme tout
le monde l’étoit allé falüer, il le fouvint un
foir qu’il n’avoit pas vû Arillidc, 8C craig-
nit de l’avoir negligé: car c’étoit une de les
principales maximes de di’llinguer’, 8C d’ho-

norer toûjours la vertu, 18C de traiter cha-
cun felon fou meritc. Il témoigna fou in-
quierudeà lès Courtifans, 8C fur tout aux
Œintiliens, qui étoient Gouverneurs de la
Grecc. vIls l’all’ûrereët .qu’Aril’tide n’était

x . pas



                                                                     

98 " * ’L A V r a
pas venu, car ils n’auroicnt’ pas manqué de
le démêler dans la foule; 8C de le luy prefen-
ter. En elfe: ils le luy amenercnt le lende-
main. Dés qu’Antonin le vid , Arijiide,
luy-dit-il , d’au vient que voue avez tant tarde’
à noue venir voir? 7e travailloit, répondit A-
rifiide , 69’ vau: [gavez mieux que perfimne, l
que quand on travaille , l’efprit ne peut faf-
frir que rien vienne interrornpre fit medilatian.
L’Empcrcur charmé de cc caraâere fîm-

plc , 8C naturel , luy dit : Queue! vau:
entendrons-noue dam: .9 Vaut n’avez. , repliqua
Arifiide’àvcc la même liberté, qu’à me don.
ner aujourd’hui un jujet, (9’ vous m’intendrez.

demain : car nous ne femme: pas de ceux qui.
bazardent leur: dtfèourr , mai: de ceux qui le:
travaillent: je vau: demande [Eulement la peri
mflîon de faire entrer tau: me: amie. 7e le veux,
dit l’Empcrcur. Mai: à condition , ajoû-
ta Ariflidc, qu’il: battront de: maint tant qu’il
leur plaira, qu’il: applaudiront ,. C5 qu’il: crie.
rom tomme fi vau: n’e’tie: pas prefent. 0b
pour cela, repartit l’Empereur en fondant,
fifi ce qui dépendra de vau: , vau: en ferez.
le maître. Arifiidc prononça le lendemain
l’éloge de la ville de Smyme avec beaucoup de.

fuccez , nous avons encore cette Oraifon par-
mi fes ouvrages.

De Smyrncl’Empereur allaà Athcncs, oîâ

p.41
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on MAR’c ANTONIN. 99
il fut initié felon les fouhaits aux Igrands myl’ce-
res de Cerés, qui étoit la plus olennelle, 8C
la plus religieufe de toutes les devotions des
Payens.A Car pour)! être admis, il falloit
avorr toujours mene une vie tres innocente,
8C n’avoir pas le moindre crime à (e reprocher.
C’étoit même la coûtumc de s’y preparer par

un examen general qu’on faifoit devant un
Prêtre commis pour juger de l’état de ceux qui

fc prefentoienç. .llfit beaucoup d’honneurs aux Atheniens,
8C établit dans leur ville des Profefi’eurs de
toutes fortes de Sciences avec de gros appoin-
temens -, leur fit à tous des prefens magnifi-
ques, &leur accorda beaucoup de privileges,
&d’immunitez. En repallant la mer, il cf-
fuya une horrible rempefle où il penfà perir.
Dés qu’il fut à Brindes , il quitta l’habit de

uerre, 8C1e fit quitterà tous fes foldats qui
ous (on regne ne furent jamais vûs qu’en robe

dans l’Italie. ’
* llfut reçu à Rome avec toutes les mar-

ques dejo e. Et d’abord, parce u’il avoit:
pelté prés e huit ans abfent , il difiri ua à tout
le peuple huitpieces d’orpar tête; leur remit:
mut ce qu’ils devoient au Trefor ublic 8C
particulier depuisfoixante ans, fit râler au
milieu de la place tous leurs billets, donna à
[on fils Commode la robe virile , le fit

. E z ’ Prince*An,deI.C.177. -



                                                                     

me L A V x aPrince de la jeunefle, l’ancia à l’Empire,
triompha avec luy. le nomma Conful our
l’année fuivante-, 8c pour honorer (on (gon-
fulat fuivit à pied fou char auxjeux du Cir-

. que. Il le retira en fuite pour quelquetems à
Lavinium entre les Bras de la Philofophie,.
qu’il appelloitfa mere , en l’oppofant à la Cour
qu’il nommoit fa maratre. ll avoit toûjours
dans la bouche ce mot de Platon: que le: peu-
ple: fluoient heureux, fi le: Philofiphe: émient
Roi: . ou fi le: Roi: e’toient Philafiphet. Ce-
pendant commeil fgavoit bien qu’un peuple
viétorieux 8C paifible, ne peut le peller de
fpeôtacles, 8C que la prudence veut même
qu’on l’amufe par des jeux innocens , pour le
délafier de fon travail; 86 pour l’empêcher
de penfer à des nouveautez qui font toûjours
funelles à la Republique , il lui en donna
de magnifiques , ququue naturellement il
prît luy-même peu de par: à ces divertifl’eg

mens. Vil: Pendant que Rome joüifl’oit de la pre-
Tence de fou Empereur 8c des delices de la
prix que les travaux luy avoient procurée,
ISmyrne fut ruinée par le feu , 8C par un
tremblement de terre , qui accabla fous les
ruines de fes édifices la plus grande partie
de fes habitans. Ariflide écrivit fur cela de
luy-même à l’Empereur une lettre fi tou-

t ’ chante,fdnzdeÎ.C. x77. v

si.



                                                                     

DE MARC ANTorit N. lot
chante , qu’il ne pût s’empêcher de pleurer ’

en la lilimt , ôte-fur l’heure même il don-
na fes ordres , établit les fonds neceflîiires,
8C commit un Senateur pour faire rabâtir
cette ville . de maniere qu’elle n’eût aucun fu-

jet de regreter fon ancienne magnificence.
Les habitans de Smyrne pleins de reconnoif-
fance pour Ariflcide, luy érigeront une ita-
tuë de bronze au milieu de la grande place.
Chofe allez. finguliere, 8C qui feule peut
marquer un ficcle heureux ,7 l’honneur qui
étoit dû-àla feule liberalité du Prince , fut
rendu tout entierà l’éloquence de l’Orateur.

Antonin recompenfa en cette occafion la fi-
delité de Smyrne , 8C les fervices qu’elle
avoit rendus. Car dans la revolte des Par-
thes, Atidius Cornelianus qui commandoit
en Syrie ayant été chafle’ 8C bleEe, 8C. les
troupes pillées &mifes en fuite, Smyrne les
recueillit, enterra Cornelianus qui mourut de
fes blefi’ures. Sale peuple le piqua à l’envi de
bien traiter les Soldats, 8c leur donna à tous
des habits , desarmes, &del’argent, com-
me Venufe avoit fait autrefois à ceux qui
s’étoient fauvezdeladefaitc de Cannes. Cc
que l’Empereur fit pour»Smyrne, il-l’avoit
déja fait en Italie, 86 ailleurs pour plufieurs
autres ’villes qui avoient eu le même fort,
comme Carthage , Ephefe , SI Nicomedie.

’ E 3 Les



                                                                     

tez L A V r a *Les dépenfcs de l’es fpeEtacles, les prea
fens qu’il fit au peuple, les fommesimm’en-
fes qu’il donna pour faire rebâtir les villes
ruinées par les tremblemens de terre, &par
le feu, 8C les remi-fes qu’il fit au peuple des
impôts dans fes neceiiitez les plus prefl’antes ,
fulfifent pour détruire le reproche qu’on luy
a fait de n’être pas liberal. Il étoit veritable-
ment fort économe, 8c à l’exemple de fon
pere Antonin le Pieux , il menageoit avec
beaucoup de foin fes finances ; mais lorf-

u’il s’agiflbit de la gloire de l’Etat, ou du"

poulagement des peuples, il pouffoit fes lar-
gefl’es jufqu’â la prodigalite, perfuadé que
ce font les feules occafions où il el’t permis aux
Princes d’être prodigues, 8Cque l’avarice cil:
alors un mal tres-dangereux.. Il avoit même
accoutumé de dire que les fujets qui voient
un Prince liberal en public, 8C menager dans
fou domel’tique , payent les Charges avec
plus de joyc ,percequ’ils font convaincus que
fes richefl’es font la fource de leur abon-
dance, 8C de leur felicité. Le peu de ju-
ltice qu’on rendoit fur cela à Antonin
ne doit pas furprendre: les largefl’es mal en-
tenduës des Princes font les feules que le peu -
ple honore du beau nom de liberalité, celles
que reglent la raifort 8C la prudence pafl’ent’
pour avarice dans fou efprit: car il n’a jamais

I con-



                                                                     

DEMARCANTONIN to;
connu la différence qu’il y aentre donner 8C
perdre, 8cilne juge des dons que par fou avi-
dité. Il cil certain que Rome n’avoir jamais
eu un Prince fi bien-faifant , qu’Antonin,
aufli futil le premier qui bâtit un Templeà
la Déeffe qui prelide aux bien-faits, 8c qui
étoit peut-être la feule vertu à qui lesRomains
n’avoient point encore rendu de culte. Mais
il n’appartenoit d’introduire. ce culte nouveau
qu’à celuy qui enfgavoit liparfaitement toutes
les ceremonies 8c tous les ufages, 8c qui les
pratiquoit fans aucune interru tien. Les
médailles marquent qu’il reçut ur la fin de
cette année pour la neuvième fois le titre
d’lrnpermr, qu’elles joignent avec la xxxr.
aunee de a puiflànce Tribunitienne.

Fabia ,dont il a déja été parlé , qui avoit été

la maîtrell’e de Verus ,quoy qu’elle fût fa foeur ,

8C qui n’avoir pas moins d’ambition que d’im-

pudence,tâchoit detirer de fes appasmourants
un dernier fervice, 8C n’oublioit rien pour
obliger Antonin à l’époufer. L’Empereur
qui la connoifl’oitmieux qu’il n’avoir con-
nu Faul’tine, &qui d’ailleurs ne fongeoit en
aucune maniere à le remarier , refi (la toujours
à l’es follicitations. r On a écrit que pour ne
pas donner une maratre à l’es enfans il prit une
concubine. Il n’ei’t pas toujours bien fût de
vouloir teinter ce qu’on dit. des hommes , fous

E 4 pre-



                                                                     

104 L A V t . E ’ .pretexte que cela cl! contraire à leurs difcours
caril n’yapas toujours une harmonie parfaite
entre leurs paroles 8C leurs aétions. Mais
commelavied’Antonin répond parfaitement
par tout à les maximes, on peut fûrement’
douter de cette particularité; 8C il ne faut
d’autre marque de fa faullëté que le remerci-
ment admirable qu’ilfait aux Dieux dans (on
premier Livre ,- de n’avoir pas été élevé plus

, long temps auprès de laconcubine de [on
Ayeul. Comment auroit-il voulu donner à
fes enfans un exemple qu’il remercie l’es Dieux
de n’avoir pas eu long tems dans la maifon où

il fut élevé. .La paix dont on joiiifl’oit alors ne dura pas
deux ans. Les Scythes 8: les peuples du Nort
reprirentles armes, 8c attaquerent les Lieui
tenans de l’Empereur qui n’étoient pas en
état de faire une longue refiltence. Cela
obligea Antonin à le preparer au départ: il alla
donc au Sonat, 8C pour la premiere fois luy
demanda l’argent du trefor public. t .

Cet argent étoiten fou pouvoir , s’il avoit
voulu-(e fer-virde fou autorité; mais il difoit
que les Empereurs n’avoient rien à eux en
propre, non pas même levPalais où ils habi-
toient, qui appartenoit. ce (ont. les termes,
au Senat, 8C au peuple. Il maria en fuite [on
fils à 1- Crifpine, fille de Brutius Valens hom-

. meTÂn-del.C. 178.
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DE M’A ne A NTONIN. tu;
me Confulaire, 8C après avoir faittless nôces
fans aucun falie , 8C comme un fimple par-
ticulier, il alla dans le Temple de Bellone,
&yfit’la ceremonie du Javelot. Cette ce-
remanie étoit fort ancienne; 8; on ne la fai-
foit, que lors qu’on alloit porter la guerre au
dc-là de laMer dans des pays des fort éloignez.
L’Empereur entroit dans le Temple, pre-
noit le javelot fanglant quiyétoit gardé, 8C
le lançoit-par deil’usla colonne qui étoit vis- â-

vis dans le CirqueFlaminien. . ’
Les Romains voyant l’Empereur vieux

&caflé , pêt à partir pour s’aller encore ex-
pofer àtous les’dangers d’une nouvelle guer-
re , 8C- craignant en même temsde le voir pri-
vez de ce Princeëcde la Sagell’e qui fembloit
ne refpirer que par luy, s’affemblerent de-
vant le Palais pour le prier de ne les quit-
ter qu’aprés leur avoir donné des preceptes
pour leur conduite, afin que fi les Dieux
le retiroient, ils pufl’ent avec ce recours con-
tinuer de marcher dans le chemin de la ver«
tu où il les avoit fait entrer par fonexemplc.
Antonin touché de ces bonnes difpofi-
tions pailla trois jours entiers illeur expli-;
quer les plusgrandes-difiicultez de la mora-
le, 8c à leur donner des maximes courtes
pour regler toutes leurs actions.

Il partit en fuite avec, Commode au

4 4 E s ’ 60m-.



                                                                     

106 L A V t n.commencement d’Août, 8c donna le com-
mandement de l’Armée à Paternus. Les
Scythes perdirent la meilleure partie de
leurs troupes dans le remier combat, qui

’ fut fi opiniâtre , qu’i dura depuis le ma-
tin jufqu’au foir. L’armée proclama alors

pour la dixième fois Antonin Impera-

ter. l .Il feroità fouhaiter qu’on eût un détail
exact de ces dernieres campagnes qui furent
fi glorieufes à ce Prince, mais comme il ne
nous relie aucun Auteur qui en ait écrit.
il faut le contenter de fgavoir que cette
guerre ne fut pas moins diflicile que les pre-
mieres; que le Roy des Scythes fit trancher
la tête àplu fieurs de les Olliciers fufpeéts d’a-

voir quelqueintelligence avec les Romains;
qu’Antonin donna plufieurs combats - tres-
fanglantsoù-la viéltoire fut toûjours dûë à fa

prudence, 8C aux grands exemples de valeur,
qu’il donnaàfes troupes ; qu’il fut toûjours à
leur tête dans les lieux les plus expofez; qu’il
bâtit des Forts ,. où il mit de bonnes arni-
Ions pour tenir le Pais en bride , 8C que ans le
tems qu’il alloit ouvrir la troifiéme campa-
gne au commencement de Mars il fut atta-
quéâ Vienne * d’une maladie qui l’emporta
en peu de jours. On prétend que l’es Me-
decins avanceront fa mort pour faire leur

j - cour* En Auftriche. D ’autres difent à Syrmium.
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cour à Commode: fi cela cil: vrai, comme
Dionl’ali’ure, Antonin avoit plus de raifon
qu’il ne ppnfoit de le dire à luy-même ,comme
il falloit (cuvent. Combien de chofe: anone-
nous qui font dejîrer nôtre mort à une infinité
de gens? Ceux que j’ai le plus aimez [ont ceux
qui veulent que je meure, rafleront que ma mort
leur procurera peut-être quelque fiulagement. Et
il ne manqua pas de pratiquer en cette occa-
fion le précepte qu’il le donnoit en même
teins: Ne fin pourtant par de la vie en leur
voulant du mal , mais au contraire felon ta
6mn: coutume, te’moigne leur tout let fintimem
d’amitié , de douceur 3 Ü de bienveillance:
car le même Dion rapporte qu’il eu: untres ’
grand foin de cacher la caufe delà mort ,qu’il

- recommanda [on filsà l’armée; 8C que quand
le Tribun vintàl’or-dre, il le luy renvoya en
difant : Allezaufoleil levant. Mais laqgrande
jeunefl’e de Commode qui n’avoir encore
donné aucune marque d’un naturel fi vicieux ,
rend cette particularité peu vray-femblable ,

j 8C elle cil: manifeflement contredite par He-
rodien qui fait voir que ce Prince ne fe cor-
rompit qu’aprés la mort d’Antonin. La hai-
ne qu’il s’attira bientôt par l’es cruautez,
fit fans doute qu’on luy imputa volontiers
un parricide, afin qu’il n’y eût point de
crime, dont il ne le fût noirci, les peuples

’ E 6 cro-



                                                                     

108’ - L A V r in
croyant toûjours facilement que les Princes
ont fait tout ce que leurs dernieres a&ions-
font voit qu’ils ont été capables de faire. i La
maladie d’Antonin fut bientôt defefperée.
Dans cette extremité qui cit ordinairement
l’écueil de la fermeté de tous les hommes, ce

fige Empereur fit connoître que les veritez
dont ilavoit toûjours fait profeflion , étoient
fi profondement gravées dans (on cœur,
que rien n’étoit capable de les efi’acer. - Mais.
fi d’un côté fa foûmiflion aux ordres derlaiPro-

viden’ce luy faifoit recevoir la mort agreable-
ment , del’aùtre l’amour qu’il avoit pour fes

euples . remplili’oit (on cœur d’amertume ,

à de crainte. A mefùre que fa derniere
heure approchoit , il (entoit augmenter fes in-
quietudes, 8c lejour qui preceda celuy de fa
mort, il le paiTa dans une continuelle agitation.
Les exemples de tous les Princes qui étant
montez fort jeunes fur le Trône n’avoient pas
eu la f rce de refifier à leurs vices , à leur for-
tune, àleurs flateurs; luy repafibient in-
ceflàment dans l’efprit. La vie de Neron 8C
Celle de Domitien augmentoient encore (on
trouble , 8C ilcraignoit que fou fils ne pouvant
fc foûtenir dans un pas fi gliflànt . n’oubliât
la bonne éducation qu’il luy avoit donnée , 8c

que lamant perdre toutes les femences de ver-
tu qu’on avoit cultivées avec tant de foin,il ne
fc plongeât dans toutes fortes de débauches ,
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St ne devint enfin le Tyran de’fes peu’m
pies , au lieu d’en être le pere 8c le proteéteur.
D’un autre côté il voyoitfes conquêtes du
Nord mal alïermies , des peuples enclins à la
revolte, 86 des ennemisaqui-avoient encore;
les armesâla main , chui étoient. alors d’au-
tant plus’ à craindre", qu’ils avoient été fou.

vent vaincus. Il apprehendoit donc avec
beaucoup de raifon que (a mort ne reünît tous
ces peuples, à? ne: les portât â-profiter de
la jeuneEe, 6C du peu d’experience de (on
fils, poile effacer la honte de leurs défaites;
Combattu par toutes» ces-penfées,flo’tant entre-
la crainte 8C l’efperance, 8C l’ame acca-x
blée de foins, il commanda qu’on fifi: en--
trer les amis 8c fes principaux Officiers.
Quand il les vit autour de fonlit , il fit rap-
procher Commode 5 8C ramafrant le peu
ui luy relioit de forCe, il le mit en fort

Êéant , 8C leur parla en ces termes.

Le douleur que mm "magnez. de me mir
en l’e’mt où je fùi: ,4 ne me furprend plaint.-
La compajfion eli naturelle aux hommes, (71e:
mauan’il: agent eux-mimer, l’augmentent rot?-

jourx. Mais je fin": perfiMde’ que ce: larme:
que je 710i: cailler partent poter moy d’une autre
fourre; C5 le: fintimen: que fa; pour vous, me
fiant raifinnaèlement attendre de vôtre part une
amitié ireciproque. V0127 le rem: favorable
va nom donner lieu, à me] de connaître fij’fty

. E 7 r bien



                                                                     

r 10 a L A V 1 a ’
bien place’l’eflime C5 la comfideration quej’a; taf:-

jour: eu pour cou: , C5 a mu: de me temoigner
Mitre reconnoiflance , en fmfint voir que mu:
n’avez, pa: oublié le: bierflit: que vau: avec re-
çu: de un]. Van: voyez. devant ne: jeux mon
fil: que ’00!!! avez. ileve’ vous-même: , 65 qui w-

nant d’entrer dan: luge de l’acide-[once comme

dam une mer orageufe, a èejôin de fg" gou-
verneur:, depeurqu’emporte’par [e: fumera, com-
me par de: cent: impetueux , il n’aillefejetter dan:
le: vices. Au lieu donc d’un pere qu’il vaperdre,
faire:qu’il en retrouve plufieur: en cour; ayez. fin);
de [a jeunefi 5 donnez-lu) le: confiil: dont il a 6e-
fiin; reprejênlez la; que ni toute: le: richefle: du
mande ne fini fififante: pour remplir le luxe des
Tjran: 5 ni le: garde: qui veillent autour de
leur: Palai: ne font capable: de le: de’findreeen-
Ire la haine de: peupler. Faite: luy remarquer
qu’on ne voit de relue: long: (9’ tranquille:, que
de: Prima, qui au lieu d’exciter la haine par
leur: cruautez. , 55 par leur: violence: , ont
au contraire parleur douceur fait naitre l’ amour
dan: le cœur de leur: Sujen. Dite: la] jan: cefi
fe que ce ne font fumai: ceux qui fervent par
conlrainte , mai: ceux qui oèeiflent volontaire-
ment qui demeurent fidele: dan: toute: flirte: de:
prerwe:, 69’ qui ne peuvent en aucune rencart-y
tre être fâubçonnez, ni de flaterie , ni de dim-
mulation. Qu’il jçache que voilà le: feu]: qui
ne [ourlent jurerai: dan: lqfidpfolveiflance, à main:

. 714,11!
c



                                                                     

DE MARC ANTONIN. ut
qu’il: n) jôient forcez, par le: mauvai: traitemen:.
Mai: en même rem: ne trou: point de lu;
remettre devant le: yeux combe» il cil afin]:

,. (r neceflùire dans un pouvoir abfilu de modem
fi: dejir: , 55 de leur donner de: borner. v Si
vau: l’inflruijèz, de ce: cernez, fi am le faite:
inceflùment refleuvenir de ce qu’il vient d’enten-

dre, avec la faufil-lion de former un bon Em-
pereur pour nom, C5 pour tout l’Empire, clou:
aurez. la confilation de rendre a ma memoire le
plu:grand de tau: le: ferouer, puifque cou: l’im-
mortalije’rez par ce moyen. .

En difant ces dernieres paroles, il fut fur-
pris d’une foiblell’e qui luy ôta l’tifage de la

voix, il tomba fur [on lit, &mourutlelen-
demain , laiflànt un regret infini àceux de fou
fiecle, 8C un fouvenir éternel de fa vertu à la
pollerité. Dés que la nouvelle de la mort fut
publique, ce fut tine afili&ion generale dans
l’armée, 8C dans toute l’ltalie. Jamais on
n’avoit vû un fi grand deüil , 8c jamais Rome
n’avoit été dans une confiernation pareille. Il
fembloit que la gloire , que la félicité de l’Em-

pire, que toutlût mort avec Antonin: les
uns l’appelloient leur pere, les autres leur Pre-
te; ceux-cy leur vaillantCapitaine, ceux-là
leur bon Empereur, leur Prince prudent,
rage, 8Cle modelede toutes les vertus, 8c ce
qui cit tres-rare, parmi tant de milliers d’hom-
mes qui luy donnoient tous des loüangcs dif-

c-
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x la . - L a V I Eferentes , il n’y-en avoit pas un (cul qui ne dît
la verité. Le Senat Scie peuple l’adorerent
avant même que fes fimerailles quent aches
vées; 8C comme fig’eût été peu de chofe que
de luy élever une fiatuë d’or dans la chambré!

Julienne, ô: de luy décerner tous leshonneurs
divins, on déclara facrileges ceux qui n’au-
roient pas dans leur maifon , felon leur fortu-
ne, ou un portrait , ou une fiatuë d’Antonin.

Ainfi mourut à cin uante’ neuf ans prefque
accomplis le meilleur le plus grand Empe-
reurque Rome eût jamais eu. Il regna neuf
ans avec fon frere, 8c dix ans tout (cul; Et
le plus grand bonheur de fa vie fut de mourir
avant que d’avoir connu les méchantes incli-
nations do [on fils qui fut un monitre en toute
forte de vices.

’k Lieu où le Senat s’aflèmbloit.

FIN.

RE-
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LIVRE 7225214151...)
1..) v ’Ai appris de monayeul Verus, à

4 aveirdeladoueeurrëtde la com-

z plaifance. ILLa
R E MA-R QUES

S U R
’LEPREMLERLIVRE:

inflexion: de l’Empereue Marc. 440mm] Q0 a
expliqué en vingt manieres le Titre de ce Livre,
mais il me paroit qu’elles lont toutes min-ava"

les. Le Grec dit, Douze Livre: de 1’ Empereur

Tom. E a



                                                                     

a . Rejlexion: Morale: de l’Emp.

. ! .’ t i .Antonin à fi] même. T4 a; m0709, ce qui ne peut
jamais lignifier ici ni de foj-me’me. ni pour fin ufiige.
Ce fige Empereura voulu marquer par ce titre; que ces
douze livres ne [ont qu’un recueil de reflexions qu’il
faifoit en (e parlant à luy-même. en s’adreffant à luy.
En effet Antonin ne parle jamais Qu’à lui dans tout l’ou-
vrage. la: cette maniera de s’entretenir foyimême en;
la plus courte. ou, pour mieux dire. la lèule voye- pour
a corriger de [es defauts 8c pour guérir Ion amedetous
les vites qui la corrompent. On ne (auroit donner une
idée plus julle de cette mcthode d’Antonin qu’en la
comparant à ce qu’Horace dit qu’il faifoit lui-même

en le ferrant de fa raifon. ’
Neque enim cum leüulu: une me

v Portieu: excepit . defum mibi. Refliu: bac eji :
Hocfaa’em vivam melba: : fic dulci: amici:
Occurram ; hoc uldam non belle. Nunquid ego 5115
Imprua’en: olim fiieiam [inule t bac ego mecum

t Compreflî: agita labrit.

Car and je fui: dans mon lit, ou que je me ramette
fine: : parti un. je mon à profit tout ce temps-la; Cela
efl mieux En. a’i:-je en moj-me’me; en fuivant cette
maxime je vivra] plus heureux; je me rendra] par la
plu: agreable à me: amis; un certain homme ne s’eji pas
bien trouvé d’avoir fait «a; [étrange afin. malheu-
reux pour commettre jamai: une telle faute; Voila le:
reflex-ion: que je fiai: en moj-me’me; 8c c’eû. precifement

aufli ce que faifoit Marc Antonin; Le peu de loilir que
lui pouvoit laifièr le loin d’un grand Empire, efloit em-
ployé à ces fortes de converfations; qu’il écrivoit fur le
champ , afin de s’en mieux fouvenir, 8: afin qu’elles
ferviffent de témoin contre luy-mame , s’il luy arri-
voit jamais de violer quelqu’un des engagemens qu’il y

avortprxs. ’ .I. fa] appri: de nom aïeul Veru:.] C’ell: d’Annius
Verus , qui tu: trois fois Conful. Gouverneur de Ro-

. me.



                                                                     

I Mare Antonin. L 1 v. I. 3
I l. La reputation que mon pere a laill’ée

après luy , 8C la memoire que l’on a. confervée
de les aétions, m’ont enfeigné à ellre modelte,
8C à n’avoir rien d’efi’emine.

lII. Ma mere m’a formé à la picté , elle m’a

enfeigné à dire liberal , 8C non-feulememt à
ne faire jamais de mal à perfonne,mais à n’en a-

Voir

me. 8c mis au rang des Senateurs par les Cenfeurs Tite
8c Vcl’palien. Antonin ayant perdu l’on pere fort jeune
fut élevé dans la maifon de cet Annius Verus l’on ayeul.
Mais une choie qui me paroît bien remarquable. c’efl:
qu’un Empereur d’une noblell’e li ancienne ne parle
pourtant ici que de l’on perc. de l’on ayeul 8c de l’on bif-
ayeul, 8c laifl’e la les autres anceltres dont la plul’part,
des hommes l’ont fi entellez.

Il. La reputation que mon per 415W: rapre’: lui, à. ’
la memoire que l’on a confirve’e de jà: affloua J Il étoit
fort jeune quand l’on pere Annius Verus mourut, 8: il
pouvoit à peine le l’ouvenir de l’avoir vil. Mais la me!
moire de la vertu avoit été pour lui un flambeau qui l’a-
Voit toûjours éclairé.- Cet Annius Verus reçoit ici de
l’on fils un honneur que peu d’enfans peuvent rendre à
leurs peres: car peu de peres vivent de maniere qu’aprés
leur mort leur vertu puill’e l’ervir de guideàleurs enfant.
Il n’y a pourtant rien de plus glorieux à un pere, que
d’animer ainli l’éducation de l’es enfans, quoi qu’il luy

arrive. On peut aprés fa mort lui appliquer ce mot de
l’Ecclefialiique: Mortuu: efi pater eorum , à quafi non
ç]! mortuu:. Leur pere a]? mort, éril eji comme n’étant

pointmort. . . tIl]. Ma mon m’a firmt’ à la pietl. ] Ilne donne pas
Cette loüange à la more pour en exclure [on pere 8c l’on
aveu]. Mais comme ordinairement les meres commen-
cent l’education de leurs enfans, c’ell: à elles aufli à jet-
te: d’abord dans leur cœur 8c à faire germer cette heu-

. ren-



                                                                     

4 Reflexion: Morale: de [Emp .
voir pas même la penl’ée. De plus elle m’a
accoûtuméà la frugalité , 8C à fuir le luxe des

riches. ,1V. Mon bis-ayeul m’a enfeigné à n’aller

point aux Ecoles publiques , à av oit chez moy
les

reul’e l’emence qui cit la iourte de toutes les autres ver-
tus. La mere d’Antonin étoit Domiria Calvilla Lucille,
fille de Calvifius Tullus qui fut deux fois Confui.

De plu: elle m’a accoutumé à la frugalité, du à fuirle
luxe de: ficha. ] Cette loüaug: me paroit aulli grande ,
ou, li je l’ofe dire, plus grande même que la premiere.
Il n’y a pulque point de Dames de qualité ui n’élevent
leursenfans a la ieré. (land elles ne le croient pas
par raifon, elles i; feroient par bienfeinceôt par coutu-
me: mais il n’y en apas une quiles accoutumeàla frugali.
té a: à fuir le luxe. Elles font prel’ ne toutes comme
la femme de Streplia de dans Arifiop ane , qui difoit à
l’on fil: en le carellànt: Mon fil:, quand tu féra: grand,
il fiut que tu f’aflè: de: courjè: de chevaux, du que vêtu
Il.’ or (à. de pourpre tu entre: triomphant dans la ville,
comme ton oncle Megaclér.

1V. Mon bIfiyeul. ] Il cil: quel’tion» de lavoir de quel
bilèyeul il parle; lic’elt du paternel ou du maternel. On
s’efl: declaré pour le premier, mais l’ans auCun fonde:
ment. Le premier Annius Verus bifayeul d’Antonin
étoit mort long-temps avant que cet Empereurfûten âge
de pouvoir rien apprendre de lui. Il parle afl’urément
delco bil’aye’ul maternel Catilius Serrer-us: qui l’avoir
adopté, 8: dontilportalenom.

M’a même à ne point aller aux école: publique:.]
Œelques critiques pretendent qu’il faut lire dans le tex-
te tout le contraire . m’a enfiigne’ à aller aux école: pu-

bliquer, 8c ils fondent cette correction fur ce que Capi-
tolin dit de Marc Antonin: frequentavit é: deelamato-
rumfebola: publient: il alloit entendre les Declamateurs

. - dans
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les plus habiles Maîtres, 8C à connoîtrc, quxen

ces fortes de chbfcs on ne fautoit jamais trop

dépenler. ,V. Jlai l’obligation’à mon Gouverneur,
de

dansleurs Ecoles. Maispour moi, je croi que l’onss’efl:
trompé. Tous les jeunes gens de cette qualité. 8c de
plus grands Seigneurs encore. alloient aux écoles publi-
ques; 8c il me paraîtroit extraordinaire que cet Empe-
reur eût’voulu lotier Catilius Severus de l’avoir porté à

faire une choie que tout le monde faifoit commelui. Il
n’y a pas d’apparence. Catilius Severus, qui efioit un
homme fort [age 8c d’une grande auflerite de mœurs.
ne voulut pas que (on petit-fils allafi aux Écoles publi-
ques , parce qu’il citoit perluadé qu’elles corrompoient
plus le cœur, qu’elles ne formoient l’efprit, &contrela
coutume de ce temps il voulut qu’il fût élevé chez lui,
8c qu’on n’épargnafl rien pour avoir les plus habiles
Maîtres. Capitolin n’a parlé 1ans doute que de ce
qu’Antonin faifoit quelquefois efiant Empereur , 8c
Antonin parle ici de ce qu’ilfaifoit efianficolier &fimple
fils de Preteur. Et ce qui me confirme dans Cette pen-
fée, elt ce que rapporte Philolhate, qu’un Philofophe
appelle Lucius voyant Marc Antonin . qui étoit déja
Empereur . aller chez Sextus. s’écria en levant les
mains au ciel: O Dieu! 1’ Empereur de: Romain: défi!
vieux , avec le porte-feuille fia: fin bru: , J’en va à
l’école comme le: enfam.’ ,

- Et. à connaître qu’en ce: fines. de chqfê: on ne fiuroit
trop de’penfir. ] Il feroit à fouliaiter que la plufpart des
peres voulufl’ent profiter de ceiprecepte: car il n’y a
point de dépeniè à la uelle ils ayent tant de regret, qu’à.
celle qu’ilsfont pour l’education de leurs enfuis, quoi que
ce foi: le (cul bien qu’ils foient Purs deleur lamer, 8c le (cul

t que leurs enfans ne puiflent jamais perdre.
kV. Ï’ql’obhgarionàmon Gouverneur, ] je eroi’aVOË
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6 Reflexicm Murales de l’Emp.
de ne pas favorifer plus un parti que l’autre
dans les courfcs de chariots , ni dans les com-
batsdes Gladiateurs, d’ellre patient dans les
ravaux , d’avoir befoin de peu, de l’avoir tra-
vailler de mes mains, de ne me mener point
des affaires des autres, 8C de ne donner nul
accès aux délateurs.

VI. Diogrietus m’a appris à ne m’amufer
point à des chofes vaines 8C frivoles , à ne point
ajoûter foy aux Charlatans 8C aux Enchan-
teurs sa ne rien croire de tout ce qu’on dit des

con-

lû quelque part le nom de ce Gouverneur; &fi je ne me
trompe, il s’appelloit Charilnüs. Mais je fay bon gré à
Marc Antonin de ne l’avoir pas nommé. Il l’a traité comme

fun pere8c comme (on ayeul. En effet il u’elloit pas moins
connu. lln’en ufe pas ainfiàl’égard de fes Maîtres, parce
qu’il en avoit lufieurs.

De ne pas favorifer plus un panique l’autre. ému] Le
Grec dit . de n’ejlre partifim du vert ni du bleu . ni du
177mm. ni du parfumant. Dans les caurfes de cha-
riots il y avoit d’ordinaire quatre ramons , qui elloient
diflingue’es par les couleurs. La blanche, la rouge, la
verre 8c la bleuë, 8c il y avoit de diffèrentes fortes de
Gladiateurs , les Thraccs, lesfiMirmillons. les Samnio
tesôtles Pourfuivans, fumures. (5m. v

De [avoir travailler de me: mains. ] On trouve au-
iourdlhui ces fortes d’occupations indignes des Princes.

n Grece 8: à Rome les plus grands hommes ont pour-
tant feu travailler de leurs mains; 8c Homere n’a pas crû
que ce fût une chofe indigne de les Haras. Mais chaque

temps a les manieres. -4 VI. A ne rien croire de tout ce que l’on dit de: conjurations
des demom. ] Il fètnble que Marc Antonin ait cuvela:

. pe
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conjurations des Demons , 8C de tOus les autres
fortileges de cette nature. ll m’a fait voir que je
ne devois point nourrir de cailles, ni dire
attaché aces lortes de divertifl’cmensôc de fu-
perl’titions. J’ai appris de lui à foufrir qu’on

parle de moy avec une entiere liberté , 8C à
m’appliquer entierement à la philofophie.
C’ellluy qui cil: caufc que j’ay eu pour Maî-

tres, premierement Bacchius, enfuiteTan-
dafis , 8c après cela Mecianus; que je me fuis

3C-
pe’les exorcifmes desChrêtiens dansles fuperllitions payen-
nes . que Diognetus lui avoit appris à ne pas . croire,
Mais comment accorder cette incredulité avec l’hifioire
que Baronius rapporte de Lucille fille de cet Empereur.
laquelle citant tourmentée par un demon dans le voyage

u’elle fit pour aller trouver Verus en Syrie, en fut dé-
livrée par l’Evefque de Hierapolis. qui reçut dell’Empe-
rem une aumofne de, trois mille bouleaux de bled par au;
pour nourrir les pauvres de fou Eglife? ,

Et de mufle: a mileges de cette nature.]- C’elt
à dire de tous les fecrets e la magie, dont Lucien afufi "
bien fe moquer dans [on ialogue de l’Incredule ou du

Menteur. ’ .Il m’a fait mir que je ne devais point nourrir de cail-
125.] Les Romains nourrilfoient des cailles , pour les
faire combatre enfemble , 8c pour juger de l’avenir par
le fuccésde ces combats. Ils avoient pris des Grecs cette
fuperfiition. On peut voir Pollux dans le,Chapitre V11.
du Livre 1X. . -

Bacchim . Tandafi: à» Meciamu.] Les deux premiers
noms fontinconnus. Onavoulu en fubflituer d’autres en
leur place, &peut-ëtre fans raifon. Pour Mecianus, c’en:
fans doute L. Volufius Mecianus. cet habilejurifconfulte .
quispfeisnalslztsisè Antonin,



                                                                     

8 Reflexiom Morales de l’Émp.
accoûtumé à écrire desDialogues des mon en-
fance , à n’avoir pour me coucher qu’un petit

’ bois de lit couvert d’une peau, ses imiter en
toutla manierc des Philofophes Grecs.

V] I. Ruflicus m’a fait voir que j’avois
befoin de corriger mes mœurs, 8C d’en pren-
dre foin , que je devois éviter l’orgueil des
Sophifles : ne point écrire fur les fciences .- ne

point
- Quo je me fui: accoutumé à écrire de: Dialogue: de’:
mon enfance. ] Il regarde cela comme une grande obli-
gation qu’il avoit à DÎognetus , parce que ces fortes
d’ouvrages font plus limplcs 8c plus familiers que les
autres, &qu’ils accoutument à ellre plus naturel. ’elt
ce qui donna lieu à ,Caflius d’appellcr cet Empereur le

Dialogille. mA n’avoir pour me coucher qu’un par? hi: de lit
couvert 11’ une peau. ] Caliaubon pretend qu’Anronin
parle ici de certains’ petits lits de repos où l’on travailloit.
Mais ce ne (croit paslà une grande aullerite’. Il parle af-
fui émeut d’un lit à fe coucher.

V l I. Rujlicu: m’a fait noir que j’avais la"); de cor-
riger me: mœurs. ] Voila une belle leçon. 8c qu’on peut
encarts donner aux plus [ages 8c aux plus parfaits. com-
me Rufticus la donnoit à Antonin. Ceux qui croyent
n’avoir plus befoin de corriger leurs mœursbfont dan-

gereu femcnt malades. v. Que je Jeux; éviter l’orgueil des Sopbifler.] Les Se.
phifles citoient en ce temps-là Pour la Philofophie ce

ne les heretiqucs . les faux Doâeurs 8c les hypocrites
ont aujourd’hui pour la Religion. Par une faufle appa-

rencedefcience, ils trompoient les fimplcs. C’en: con-
tre cette efpece de l’au); Philofophcs que Socrate combat
fi louvent dans Platon.

Ne point écrire fur le: foreman] Ces fortes d’ouvrages
fur
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point faire de haranguespour-le plaifir: ne
pas chercher à faire admirer au Peuple Pa?
tienceïôc l’aullerité ide ma ivie; a n’étudier ni

la’rhetyorique ,’:ni la-poeti que ,. brune pas m’ait;
tacherïàg’l’élegance du. difcours : ’N.’efirepoim:

en robe dans ma maifon ,’ 8c ne rienfaire qui

q - - .. ,, 1. g urf-3nd;
l’or: les fciences ne. peuvent partita-laquer dede’plaireàun

hot-unie qui cherche la verite’, car par la il s’en éloi a.
au lieu’de s’en approcher. Il cit au de-lâpdubut. v s’a-i

gitde faire. Genou Sd’éctlïe. 4 . . g .-- e - )
Ne point fibule arangues pour le plan. ] C’eflzl oing .

- « - - - h . 0 ’que infime M’W’lwmvw Anjdîsçmêlîs fait:
I 71j]; des fujets feints. pour s’exercer’ôc pour faire admi-

rer fou él uence. Les Latins ont appellé ces difcours
fufiriarôt talma: "mimer. v . ï I g , ’ 4-
- uNe par chercher à faire admirer au peuple. ma I patience
alkqlorire’ leur; piaulas Philofophes .Payens cru.
yoient anifiebien que.lels Chrétiens. qu’il falloit mortif-
fier le corps peut dompter (les defirs 8c les. reduire.fous le
joug de la raifon. ’ C’ell’pourquoi ils pratiquoient de
fort grandes aulleritez . jeûnoient- 8: veillaient beau?
coupsfoufli’oientgle; chaud 8c le froid; 8c il y. en avoit
qui’pendant les plus violentes-chaleurs; dansula. foif la
plus ardente; se contentoientdegmçttre un. peubd’eau
dans leurbouchwôtla rejettoîent- en même temps. Les
traitables Philofopheszpratiqooient tout cela fans aucun
faite 8c pour eux’feulemenr. au lieu que les autres n’a-y
voienten veu’eque l’admiration du peuple.

N’ejln point en robe dam .ma morfla. J C’elioit une V
marque d’orguéilque’ .dâëortcr chez loi la robe qu’on

portoit I en publie; V ’ pourquoy, les gens [ages
relioient chez’enxlewcflngple tuniques :8: quand furole
froid ,. ils prenoient le manteau. lintpnin le Pieux en
ufOitainfi kloalàaen’iarquïqsde Canular. à? 95°!

a



                                                                     

104. L A V r . si "pretexte que cela cil contraire à leurs difcours
caril n’ya pas toujours une harmonie parfaite
entre leurs paroles 8C leurs a&ions. Mais
commela vied’Antonin répond parfaitement
par tout à les maximes, on peut fûrement ’
douter de cette particularité; 8C il ne faut
d’autre marque de la faufTeté que leremerci-
ment admirable qu’il fait aux Dieux dans fou
premier Livre ,- de n’avoir pas été élevé plus

, long temps auprès de laconcubine de fun
Ayeul. Comment auroit-il voulu donner à
fcs enfans un exemple qu’il remercie l’es Dieux
de n’avoir pas eu long tems dans la maifon où

il fut élevé. ALa paix dont on joüill’oit alors ne dura pas
deux ans. Les Scythes 8C les peuples du N ort
reprirentles armes, 8c attaquerent les Lieué
tenons de l’Empereur qui n’étoient pas en
état de faire une longue refiftence. Cela
obligea Antonin à le preparer au départ: il alla-
donc au Sonat, 8C pour la premierc fois lu
demanda l’argent du trefor public. - t

Cet argent étoiten (on pouvoir , s’il avoit
voulufefer-virdefon autorité; mais il difoit
que les Empereurs n’avoient rien à eux en
propre, non pas même le Palais ou ils habi-
toient, qui appartenoit. ce l’ont. (es termes,
au Sennt, 8C au peuple. Il maria en fuite [on
fils à 1’ Crifpine. fille de Brutius Valens hom-

» me1-da.deI.C. r78.
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ne MA iroit NTO’N’IN. in;
me Confulaire, 8C après avoir fait les nôces
fans aucun falle , 8C comme un fimple par-
ticulier, il alla dans le Temple de Bellone,
&yfitla ceremonie du Javelot. Ccttc ce-
remonie étoit fort ancienne ;: 8; on ne la fai-
foit, que lors qu’on alloit porter la guerre au
de-là de laMcr dans des pays des fort éloignez.
L’Empcreur entroit dans le Temple, pre-
noit. le javelot fanglantquiyétoit gardé, 8c
le lançoit-par dell’ us la colonne qui étoit vis- â-

vis dans le CirqueFlaminien. . ’
Les Romains voyant l’Empereur vieux

8CcalTé, pêt à partir pour, s’aller encore ex-
pofcràtous les’dangers d’une nouvelle guer-
re , 8C- craignant en même temsde le voir pri-
vez de ce Prince 8Cde la SagCITe qui fembloit
ne refpirer que par luy, s’allemblerent de-
vant le Palais pour le prier de ne les quit-
ter qu’après leur avoir donné des préceptes

pour leur conduite, afin que fi les Dieux
le retiroient , ils puŒent avec ce fecours con-
tinuer de marcher dans le chemin de la ver-
tu où il les avoit fait entrer par fonexemple.
Antonin touché de ces bonnes difpofi-
tiens pafl’a trois jours entiers àleur expli-;
quer les plus grandesdifiicultez de la mora-
le, 8C à leur donner des maximes courtes
pour regler toutes leurs actions.

Il partit en fuite avec. Commode au

, ’ E 5 (com?



                                                                     

ses L a V r 12..commencement d’Août, 8c donna le com-
mandement de l’Armée à Paternus. Les
Scythes perdirent la meilleure partie de
leurs troupes dans le remier combat, qui

’ fut fi opiniâtre , qu’i dura depuis le ma-
tin jufqu’au foir. L’armée proclama alors
pour la dixième fois Antonin loupera-

ror. V .Ilferoità fouhaiter qu’on eût un détail
exaél: de ces dernieres campagnes qui furent
fi glorieul’es à ce Prince, mais comme il ne
nous relie aucun Auteur qui en ait écrit.
il faut le contenter de (gavoit que cette
guerre ne fut pas moins difficile que les pre-
mieres; quele Roy des Scythes fit trancher
la tête àplufieurs de les Officiers fufpeéts d’av

voir quelqueintelligence avec les Romains ;
qu’Antonin donna plufieurs combats-tres-
fanglants où-la viâoire fut toujours dûë à fa
prudence, 8C aux grands exemples de valeur,
qu’ildonnaàfes troupes; qu’il futtoûjours à
leur tête dans les lieux les plus expofez; qu’il
bâtit des Forts, où il mit de bonnes arni-
fons pour tenir le Pais en bride , 8C que ans le
terns qu’il alloit ouvrir la troifiéme campa-
gne au commencement de Mars il fut atta-
quéâ Vienne ’1’ d’une maladie qui l’emporta

en peu de jours. On prétend que les Me-
decins avancerent fa mort pour faire leur

- cour* En Aufiriche. D ’autrcs difent à S yrmium.

’«ÂQ
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DE MARC ANTONIN. ’167’
cour à Commode: fi cela el’c vrai, comme
Dion l’allure, Antonin avoit: plus de raifon
qu’il ne penfoic de fe dire à luy-même ,comme
il faifoit louvent. Combien de chcfè: aven:-
ncu: qui font defirer nôtre mort à une infinité
de gent? Ceux que j’ai le plus aimez. fin: ceux
qui veulent que je meure, efperant que ma mon
leur procurera peut-Être quelque fiulagernent. E:
il ne manqua pas de pratiquer en cette occa-
fion le .precepte qu’il fe donnoit en même
tems: me fin pourtant par de la me en leur
voulant du mal , mais au contraire filon ta
benne coutume, te’motgne leur tau: les [intimera
d’amitié , de douceur , Ü de bienveillance:
car le même Dion rapporte qu’il eut un très i
grand foin de cacher la caufe de fa mort ,qu’il

- recommandafon filsâ l’armée; 8C que quand
le Tribunvintàl’ordre, il le luy renvoya en
difant: Allez. au [aleil levant. Mais lavgrande
jeunefTe de Commode qui n’avoir encore
donné aucune marque d’un naturel fi vicieux ,
rend cette particularité peu vmy-femblable ,
8C elle cit manifei’cement contredite par He-
ro’dien qui fait voir que ce Prince ne le cor-
rompit qu’après la mon d’Antonin. La hai-
ne qu’il s’attira bientôt par (es .cruautez,
fit fans doute qu’on luy imputa volontiers
un parricide, afin qu’il n’y eût point: de
crime, dont il ne le fût noirci, les peuples

E 6 cro-



                                                                     

108i L A V t incroyant toûjours facilement que les Princes
ont fait tout ce que leurs dernieres actions-
font voir qu’ils ont été capables de Paire. i La
maladie d’Antonin fut bientôt defefperée.
Dans cette extrémité qui cit ordinairement
l’écueil de la fermeté de tous les hommes, ce

fige Empereur fit connoître que les veritez
dont il avoit toujours fait profeflion , étoient
fi profondement gravées dans fun cœur,
que rien n’étoit capable de les efiacer. . Mais
fi d’un côté fa foûmiflion aux ordres dela4Pro-

viden’celuy faifoit recevoir la mort agreable-
ment, del’aùtre l’amour qu’il avoit pour l’es

euples. rempliffoit (on cœur d’amertume,
à de crainte. A mefure que fa derniere
heure approchoit , il (entoit augmenter fes in-
quietudes, 8C le jour qui preceda celuy de fa
mort, ille pafTa dans une continuelle agitation.
Les exemples de tous les Princes qui étant
montez fort jeunes fur le Trône n’avoient pas
eu la Fi rce de reli fier à leurs vices , à leur for-
tune, àleurs flateurs; luy repafToient in-
cefl’ament dans l’efprit. La vie de N eron 8C
Celle de Domitien augmentoient encore fou
trouble , 8: il craignoit que (on fils ne pouvant
fe foûtenir dans un pas fi gliffant . n’oubliât
la bonne éducation qu’il luy avoit donnée , 8C

que lamant perdre toutes les femences de ver-
tu qu’on avoit cultivées avec tant de foin,il ne
Te plongeât dans toutes fortes de débauches ,

Ana-L-

I *2uv, 1.4-



                                                                     

DE Mm acJAN’roNIN. r09
&i ne devint enfin le Tyran de (es peu-r
ples , au lieu d’en être le pere 8C le proteâeur.
D’un autre côté il voyoitfes conquêtes du
Nord mal alïermies , des peuples enclins à la
revolte, 86 des ennemis quiavoient encore.-
les armesàla main , &qui étoient. alors d’au-V
tant plusïà craindre, qu’ils avoient été fou.

vent vaincus. Il apprehendoit donc avec
beaucoup de raifon que fa mort’ne reünît tous
ces peuples, 80 ne: les portât â-profiterv de
la jeuneli’e, et du peu d’experience de fon
fils, pour. effacer la honte de leurs défaites;
Combattu par toutes cespenfées,fl orant entre
la crainte 8C l’efperance, 8C l’ame acca-r
blée de foins, il commanda qu’on fifi en-v
trer les amis 8c fes principaux Officiers.
Œand il les vit autour de fonlit , il fit ap-»
procher Commode 3 8C ramaflà’nt le peu
qui luy relioit de. forCe, il fe mit en (on
féant , 86 leur parla en ces termes.

Lat douleur que mu: "magnez. de me mir
en l’e’tat ou Je fiel: ,’ ne me furprend peint;
La compaflîon efl naturelle aux hameau, (71e:
maux qu’il: agent eux-mêmes, l’augmentent I013.

jeun. 2.24m je fin: pedum! que ce: larme:
que je mi: couler partent pour moy d’une autre
fâurce; (îlet fintimen: que in; pour vous, me
font r’aifannablement attendre de même part une
amitié Areciproque. Voir) le rem: favoraâle qui
un nous donner le», à me] de connaître fij’ar

E 7 . bien



                                                                     

110 t-LAVIEŒvbien place’ l’ eflime 65 la confideration quej’a] tori-

jour: eu pour vau: , C5 à votre de me "morguer
vôtre reconnoijîance , en fazfint voir que vou:
n’avez. par oublié le: bienfait: que vau: avec re-
çu: de m0]. Vou: ayez. devant vo: Jeux mon
fil: que vau: avez. e’leve’vour-méme: , 59 qui ve-

nant d’entrer dan: Mg: de l’adolefcence comme

dam une mer orageuje, a bejàin de fg" gou-
verneure, depeurqu’emporte’par [a paflion:, com-
me par de: vent: impetueux , il n’aillejêjetter dan:
le: vices. du lieu donc d’un pere qu’il va perdre,
faitetqu’il en retrouve pMcw: en vont; ayez. foin
de jà jeuneflè -, donnez-lu] le: confiilr dont il a be-
fiin; reprejèntez luy que ni toute: le: richefle: du
monde ne [5m juflîfante: pour remplir le luxe de:

Tyran; ni le: garde: qui veillent autour de
leur: Palai: ne fint capable: de le: de’findre con-
tre la haine de: peupla. Faite: la; remarquer
qu’on ne voit de regret long: Ü tranquille:, que
de: Priam, qui au lieu d’exciter la haine par
leur: cruautez. , 59’ par leur: violence: , ont
au contraire par leur douceur fait naitre l’amour
dan: le cœur de leur: Sujet:. Dite: luy jan: ce]:-
fi que ce ne jont jamai: ceux qui fervent par
contrainte , mai: ceux qui obezflent volontaire-
ment qui demeurent fidele: dan: toute: forte: d’é-

preuve:, 55’ qui ne peuvent en aucune rencart-l
ire Être fiabçonnez. ni de flaterie , ni de défii-
rnulation. Qu’il jçacloe que voila le: fini: qui
ne tombent jurerai: dan: la;’apfibeMfince, a main:

4 :- qu’il:

M 5.1.



                                                                     

-’ ne Manc’AN’rONtN. tu
qu’il: n’; faientfircezpar le: mauvai: traitemem.
Mai: en même rem: ne vou:’lafl?z. point de la,
remettre devant le: yeux combien il cl! dtfieile

y, 0* necefiâire dan: un pouvoir abfôlu de modem
fe: dejir: . 55 de leur donner de: borner. ’ Si
voie: l’inflruijëz de ce: veritez, fi voie: le faite:
inceflùment refleuoenir de ce qu’il vient d’enten- ’

dre, avec la fiât-(affin de former un bon Em-
pereur pour voue, C5 pour tout l’Empire, vous
aurez. la confolation de rendre à mamemoire le
pliugrand de tau: le: fervicer, puifque vau: l’un.
mortalife’rez par ce moyen. .

En difant ces dernieres paroles, il fut fur-
pris d’une foiblefl’e qui luy ôta l’ufage de la

voix. il tomba fur fou lit, &mourutlelen-
demain, lamant un regret infini àceux de (on
fiecle, 8C un fouvenir éternel de fa vertu à la
pofierité. Dés que la nouvelle de fa mort fut
publique . ce fut une affliction generale dans
l’armée, 8C dans toute l’ltalie. Jamais on
n’avoir vû un fi grand deüil , 8c jamais Rome
n’avoir été dans une confiernation pareille. Il
fembloit que la gloire , que la felicité de l’Em-

pire, que toutfût mort avec Antonin: les
uns l’appelloient leur pere , les autres leur fre-
re; ceux-cy leur vaillantCapitaine, ceux-là
leur bon Empereur, leur Prince prudent,
fage, 85 le modele de toutes les vertus, 8C ce
qui cit tres-rare, parmi tant de milliers d’hom-
mes qui luy donnoient tous des louanges dif-

c-



                                                                     

1 la . - L A V t aferentes , il n’y en avoit pas un feul qui ne dît
la verité. Le Scnat 8C le peuple l’adorerent
avant même que fes fanerailles fuirent ache«
vées; 8C comme fi g’eût été peu de choie que
de luy élever une fiatuë d’or dans la chambre*l

Julienne, 8c de luy décerner tous les honneurs
divins, on déclara facrileges ceux qui n’au-
roient pas dans leur maifon , felon leur fortu-
ne, ou un portrait , ou une flatuë d’Antonin.

Ainfi mourut à cinquante neuf ans prefque
accomplis le meilleur 8C le plus grand Empe-
reurque Rome eût jamais eu. Il rogna neuf
ans avec fou frere, 8C dix ans tout feul; Et
le plus grand bonheur de fa vie fut de mourir
avant que d’avoir connu les méchantes incli-
nations de ion fils qui fut un moni’tre en toute
forte de vices.
I * Lieu où le Scnat s’aflèmbloit.

FIN.

RE-



                                                                     

REFLEXLONS

MORALE&
DEMPEREUR

MARC ANTONIN.

LIVRE TREM’IE’RV l
I s Il; ’Ai appris de mon-.ayeul Verus, à

;- avoirde la douceurvêc de la com-

’î plaifiancc. Il. La

REMARQUES
S U R

LEPREMIERLIVREÎ
inflexion: de l’Empereur Marc. Antonin] on a
expliqué en vingt manieres le Titre de ce Livre.
mais il me paroit qu’elles leur toutes mm"?

fias. Le Gncc dit, Douze Livre: Je [Empereur M1:

Tom. E a



                                                                     

z . Reflexion: Morale: deI’Emp.

. i .1 s t ’ .damai» à fi] même. T4 H; 540709, ce qui ne peut
jamais fignifier ici ni de fiy-me’me. ni pour fin ufiige.
Ce l’ageEmpereura voulu marquer par ce titre; que ces
douze livres ne (ont qu’un recueil de reflexions qu’il
falloit en fe parlant à luy-même. en s’adreflant à luy.
En effet Antonin ne parle jamais Qu’à lui dans tout l’ou-
vrage. a: cette maniere de s’entretenir loy-même en:
la plus courte. ou, pour mieux dire, la feule voyespour
le corriger de lès defauts 8c pour guérir l’on ame de tous
les vites qui la corrompent. On ne fautoit donner une
idée plus julle de cette mcthode d’Antonin qu’en la
comparant à ce qu’Horace dit qu’il faifoit lui-même

en le ferrant de fa raifon. ’
Neque enim cum leaulu: au: me

l Particu: excepit , defum mibi. Refiiu: ber efi :
Hocfaciem vivant meliut : fic dulci: arnici: .
Occurram s hoc aidant non belle. Nunquid ego illi
Impruden: olimfZe-iamfimile a? [ne ego mecum

- Comprefi’: agite labri:.

Car uand fui: dan: mon lit. ou que je me romene
fou: :porti un, je met: à profit tout ce tempr-la; Cela
efl mieux fait, dit-je en moy-me’me; en fuivant cette
maxime je vivra] plus heureux; je me rendra] par la
plu: agreable à me: mais un certain homme ne à]! par
bien trouvé d’avoir fait eeejy; [iroit-je riflez. malheu-
reux pour’commettre jamai: une telle faute; Voila le:
reflexion: que je fait en moy-me’me; 8c c’eûprecilèment
aufii ce que falloit Marc Antonin.’ Le peu de loilir que
lui pouvoit laiircr le foin d’un grand Empire. cfioît em-
ployé à ces fortes de converfations; qu’il écrivoit fur le
chai-up . afin de s’en mieux fouvenir, 8: afin qu’elles
fervifl’ent de témoin contre lu .méme , s’il lu arri- ’

Y Yvoit jamais de violer quelqu’un des engagemens qu’il y

avoitpns. Ila 3’77 PPPVÏI Il? nom ayeul Venin] C’en: d’Annius

Vans a qui in! "on fois Conful. Gouverneur de Ro-

, me.

,m



                                                                     

a .Marc Antonin. L 1 v. I. 3
I I. La reputation que mon pere a laifi’ée

après luy , 8: la memoire que l’ona confervée
de (es aâions, m’ont enfeigné à ef’tre modcfie,

8C à n’avoir rien d’efFemine. .
lIl. Ma mare m’a formé à la picté , elle m’a

enfeigné à eflreliberal , 8C non-feulememt à.
ne faire jamais de mal à perfonne,mais à n’en a-

vou-

me, 8c mis au rang des Scnateurs par les Cenfeurs Tite
8c ch’pafien. Antonin ayant perdu fou pore fort jeune
fut élevé dans la maifon de cet Annius Verus (on ayeul.
Mais une chofe qui me paraît bien remarquable, c’efl:
qu’un Empereur d’une noblefle fi ancienne ne parle
pourtant ici que de fou perc. de fon ayeul 8c de (on bif-
ayeul, 8c laine la les autres ancefires dont la plufpart,
des hommes font fi entellez.

Il. La replantiez que mon pu 414W: «prix lui , à
la montoir: que l’on a confèrvée de fi: amont. J Il. étoit
fort jeune quand fou pare Annius Verus mourut. 8: il
pouvoit à peine fc fouvenir de l’avoir vil. Mais la men
moire de [à vertu avoit été pour lui un flambeau qui l’a.
voit toûjours éclairé.- Cet Annius Verus reçoit ici de
Ion fils un honneur que peu d’enfans peuvent rendre à
leurs pares: car peu de peres vivent de maniere qu’après
leur mon leur vertu puiflÎ: fervir de guideàleurs enfant
Il n’y a pourtant rien de plus glorieux à un pere, que
d’aflürer ainfi l’éducation de [es enfans, quoi qu’il luy

arrive. On peut aprés fa mort lui appliquer ce mot de
l’Ecclefiaflique: Maman a]! pour un"); , à quaji un
çfi mortum. Leur par: :1? mon, (’9- il efl un)»: n’étant

pointmort. . x11L Ma mm m’a fbmu’ à la pied. ] Ilne donne pas
cette loüange à [a mer: pour en exclure [on pore 8c [on
ayeul. Mais comme ordinairement les mores commen-
cent l’education de leurs enfans, c’efl: à elles auffi à je?
ter d’abord dans leur cœur a: à faire germer cette hall;

. te -



                                                                     

4 Reflexim: Morale: de lEmp.
voir pas même la penfée. De plus elle m’a
accoûtumé à la frugalité , 8C à fuir le luxe des

riches. ,1V. Mon bis-ayeul m’a enfeigné à n’aller

point aux Ecoles publiques , à av oit chez moy
les

reufc lèmence qui cit la fource de toutes les autres ver-
tus. La merc d’Antonin étoit Domiria Calvilla Lucilla,
fille de Calvifius Tullus qui fut deux fois Coufu-l.

D: plus elle m’a accoutumé à la frugalité. (à: à fairle
z luxe de: n’aime. J Cette loüarg: me paroit aufli grande ,

ou, fi je l’ofe dire, plus grande même que la premierc.
Il n’y a prefque point de Dames de qualité qui n’élevent
leurs.enfans a la ieré. Quand elles ne le feroient pas
par raifon. elles i; feroient par bienfemceë: par coutu-
me: mais iln’y en apas une qui les accoutumeàla frugali.
té a: à fuir le luxe. Elles font pref ue toutes comme
la femme de Strepfia de dans Ariltop ane . qui difoit à
Ton fil: en le carellànt: Mon fils, quand tu féra: grand,
il faut que tu faffe: de: parafé: de chevaux. (in que vêtu
d’or à de pampre tu entres triomphant dans la ville,
came ton oncle Magarle’t.

IV. Mon bifiayeal. ] Il cit queûion de l’avoir de quel
bifayeul il parle; fic’efi du paternel ou du maternel. On
s’efl: declare’ pour le premier. mais fans aucun fondcq
ment. Le premier Annius Verus bifayeul d’Antonin
étoit mort long-tempsavant que cet Empereur fût en âge
de pouvoir rien apprendre de lui. Il parle allurément
de (on bifiyeul maternel Catilius Severus, qui l’avoir
adopté, 8c dontil porta le nom.

M’a adapté à ne point aller aux école: pabliquen]
Quelques critiques pretendent qu’il faut lire dans le tex-
te tout le contraire , m’a mfiigne’ à aller aux école: pu-
bliquu, 8c ils fondent cette correâtion fur ce que Capi-
tolin dit de Marc Antonin : freqaentavit é- derlamato-
"4m [61?le publiant: il alloit entendre les Dcclamateurs

V dans

-*v44e- ne!



                                                                     

Mafcdntonin. L l V. l. 5*
les plus habiles Maîtres, 8c à connoître, qu’en

ces fortes de chefes on ne (auroit jamais trop

dépenfer. ,V. J’ai l’obligation’à mon Gouverneur,

de

dansleurs Écoles. Maispour moi, je croi que l’onss’ell:
trompé. Tous les jeunes gens de cette qualité. 8c de
plus grands Seigneurs encore, alloient aux écoles publi-
ques; 8c il me paroîtroit extraordinaire que cet Empe-
reur eûtivoulu loüer Catilius Severus de l’avoir porté à

faire une choie que tout le monde faifoit commelui. il
n’y a pas d’apparence. Catilius Severus, qui citoit un
homme fort [age 8c d’une grande aufierite de mœurs.
ne voulut pas que (on petit-fils allait aux Écoles publi-
ques , parce qu’il elloit periuade’ qu’elles corrompoient
plus le cœur, qu’elles ne formoient l’efprit, &contrela
coutume de ce temps il voulut qu’il fût. élevé chez lui,
8c qu’on n’épargnafl: rien pour avoir les plus habiles
Maîtres. Capitolin n’a parlé fans doute que de ce
qu’Autonin faifoit quelquefois cl’tant Empereur , 8c
Antonin parle ici de ce qu’il falloit eflamëcolier &fimple
fils de Preteur. Et ce qui me confirme dans cette peu-
fée, cit ce que rapporte Philofirate, qu’un Philofophe
appelle Lucius voyant Marc Antonin . qui étoit déja
Empereur . aller chez Sextus, s’écria en levant les
mains au ciel : O Dieu! l’Empereur de: Romain: de’ja
mieux , avez: le porte-feuille [6m fin bras , s’en 11a à

l’école tomme les enfant! , .
v Et. à connaître qu’en ce: farte: de dmfè: on ne [auroit
trop dépenfer. ] Il feroit à foultaiter que la plulpart des
peres voulullènt profiter de ce’precepte: car il n’y a
point de dépenîè à la uelle ils ayent tant de regret, qu’à.
celle qu’ils font pourl’education de leurs enfans, quoi que
ce fait le feulbien qu’ils [oient furs de leur laifièr, 8: le (en!

. queleurseufansnepuiffent jamais perdre. » . v .
Y- fa] l’obligationàmon Gouverneur, ] je 0’01 fifi;



                                                                     

6 Reflexiont Morales de lEmp.
de ne pas favorifer plus un parti que l’autre
dans les courfes de chariots , ni dans les com-
batsdes Gladiateurs, d’eltre patient dans les
ravaux , d’avoir befoin de peu, de favoir tra-
vailler de mes mains , de ne me mefler point
des affaires des autres, 8c de ne donner nul
accès aux délateurs.

VI. Diognetus m’a appris à ne m’amufer
point à des chofes vaines &frivoles , à ne point
ajoûter foy aux Charlatans 8c aux Enchan-
teurs sa ne rien croire de tout ce qu’on dit des

con-

lû quelque part le nom de ce Gouverneur; &fi je ne me
trompe, il s’appelloit Charilau’s. Mais je fay bon gré à.
Marc Antonin de ne l’avoir pas nommé. Il l’a traité comme
fun pereSc comme (on ayeul. En effet il n’eltoit pas moins
connu. Il n’en ufe pas ainfiàl’égard de les Maîtres, parce
qu’il en avoit alufieurs.

De ne pas favorijèr plus un panique l’autre. éon] Le
Grec dit a de n’offre partifim du vert ni du àleu , ni du
Mate. ni du pourfui’vunt. Dans les courfes de cha-
riots il y avoit d’ordinaire quatre faétions . qui citoient
difiingue’es par les couleurs. La blanche, la rouge, la
verte 8c la bleue, 8c il y avoit de differentes fortes de
Gladiateurs , les Thraces, les-Mirmillons, les Samni-
tesôcles Pourfuivans, fleureras. ée. a

De jaunir travailler de me: mains. ] On trouve au-
’ourd’hui ces fortes d’occupations indignes des Princes.

n Grece 8: à Rome les plus grands hommes ont pour-
tant feu travailler de leurs mains; 8c Homere n’a pas crû
que ce fût une chofe indigne de les Heros. Mais chaque

temps a fes manieres. ’I VI. A ne rien croire de tout ce que l’on dit de: conjuration:
des damons. J il femble que Marc Antonin ait cuvela:

. pe
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mon antonin. L I v. I. 7
conjurations des Demons , 8c de teus les autres
fortileges de cette nature. Il m’a fait voir que je
ne devois point nourrir de cailles, ni dire
attache à ces lottes de divertiflirmens 8C de fu-
perl’citions. J’ai appris de lui à foufrir qu’on

parle de moy avec une entiere liberté , 8c à
m’appliquer entierement à la philofophie.
C’eit luy qui cil: caufe que j’ay eu pour Maî-

tres, premieretnent Bacchius, enfuiteTan-
dafis , 8C après cela Mecianus; que Je me fuis

’ ac-pe’les exorcifmes desChretiens dansles fuperllitions payen-
nes , que Diognetus lui avoit appris à ne pas r croire,
Mais comment accorder cette incredulité avec l’hifioire
que Baronius rapporte de Lucille fille de cet Empereur,
laquelle citant tourmentée par un demon dans le voyage

u’elle fit pour aller trouver Verus en Syrie , en fut dé-
livrée par l’Evefque de Hierapolis, qui reçut de’l’Empe-

reur une aumofne de, trois mille bouleaux de bled par un,
pour nourrir les pauvres de fan Eglife?

Et de toufiler a orlilege: de cette nature]. C’ell:
à dire de tous les fecrets e la magie. dont Lucien afufi "
bien le moquer dans fou ialogue de l’Incredule ou du

Menteur. ’ .Il m’a fait voir que je ne devois point nourrir de cail-
le:.] Les Romains nourriifoient des cailles , pour les
faire combatte enfemble , a: pour juger de l’avenir par
le fuccésde ces combats. Ils avoient pris des Grecs cette
fuperllition. On peut voir Pollux dans le.Chapitre Vil.
du Livre 1X. -

Bacchus . Tandafi: (si Meeianm.] Les deux premiers
noms fontinconnus. Onavoulu en fubflituer d’autres en
leur place. &peut-ëtrefans raifon. PourMecianus, c’eû-
fans doute L. Volufius Mecianus, cet habilejutifconfulte .

Que

xu
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accoûtumé à écrire des Dialogues dés mon en-

fance , à n’avoir pour me coucher qu’un petit
bois de lit couvert d’une peau, &à imiter en
tout la maniere des Philofophes Grecs.

VIL Ruiiicus m’a fait voir que j’avais
befoin de corriger mes mœurs, 8C d’en pren-
dre foin , que je devois éviter l’orgueil des
Sophilies : ne point écrire fur les feiences : ne

point
t Que, je me fui: accoutumé à écrire de: Dialogues de’r
mon enfance. ] Il regarde cela comme une grande obli-
gation qu’il avoit à Dîognetus , parce que ces fortes
d’ouvrages font plus fimples 8c plus familiers que les
autres, &qu’ils accoutument â ellre plus naturel. C’eft
ce qui donna lieu à ,Caflius d’appellcr cet Empereur le

Dialqgijle. aA n’avoir pour me toucher qu’un petit bois de lit
couvert d’une peau. ] Calàubon pretend qu’Anronin
parle ici de certains’ petits lits de repos où l’on travailloit.
Mais ce ne feroit pas là une grande auflerite’. Il parle ail
fui émeut d’un lita le coucher.

I V l I. Rujlieu: m’a fait voir que fanoit bejbin de tor-
riger me: mœurs. ] Voila une belle leçon . 8c qu’on peut
encore donner aux plus fages 8c aux plus parfaits, com-
me Rulticus la donnoit à Antonin. Ceux qui croyent
n’avoir plus befoin de corriger leurs moeurs L [ont dan-
gereufementmalades.
l Que je devers éviter l’orgueil de: Sophifler.] Les So-

philtes efloient en ce temps-là pour la Philofophie ce
ne les heretiques . les faux Doéteurs 8c les hypocrites

ont aujourd’hui pourla Religion. Par une faufle appa-
rence de fcience, ils trompoient les fimples. C’eft con-
tre cette cfpece de faux Philofophes que Socrate combat
fi louvent dans Platon.

.Ne point écrire fur le: [rumen] Ces fortes d’ouvrages
fut



                                                                     

Miro dandin. La v. .I
point faire de harangues pourle ’plaifir: ne
pas chercher à faire admirer au Peuple ana; par
tienceïôc- l’aufierité de malvie; n’étudier ni
Ia-rhetorique ,Zni la poëtiun 9- 8C ne pas m’ats
tacherïà’l’élegance du difcours : ’Nîefirepoint

en robe dans ma maifon , ’81: ne rien faire qui

fut-i les feiences ne. peuvent pas’manquer dedéplaireà’un,
bouline qui cherche la verite’, car parlât il s’en éloi e.
au lieu de s’en approcher. Il cit au de-làdubut. ’ s’aà
gît de flâné, ’Senonpasd’éctlre. ’ " . .1 . ,. . ’L. f ” I

Ne point fibule harangues pour le plufir. ] C’eflzl oisifs, ,
que j’explique. 7m! milita M7495 delâjdisççp (s fait:
fur des fujets feints, pour s’exercer’ôt pour faire admi-

’ ter fun él uence. Les Latins ont appelle ces difcours
fucfiriarôt ratafias nuisîmes. - , :4 : v - l, .
- .Ne pas abonner a faire admirer au peuple. ma patiente
ev’lhufierité dense mates Philofophes .Payçns en»
yoient suffi-bien que,les Chrétiens.- qu’il falloit mortif-
fier le corps pour dompter les defirs 8c les. reduirelous le
joug de la raifon. * C’elt’pourquoi ils pratiquoient de
fort grandes auûeritez a jeûnoient 8c veillaient beauf
coup; ,foufl’roient-le- chaud 8: le froid; 8c il y en avoit
qui’pendant les plus violenteSœchaleurs; danshlav foif la
plus ardente, fi: contentoientde; mettre un. peuld’eau
dans tarbouehe ,’8cla rejettoient en - même temps. Les
veritables Philofophesspratiqpoîent tout cela faire aucun
faite 8c pour eux’lèulement. au lieu que les autres n’a-p
voienten vouèquel’admiration du peuple. -

N’eflre point en robe dans ma maifoa. ] C’el’toit une
marque d’orgueilque’ de rter chez loi la robe qu’on
portoit ’ en public; Vo’ pourquoy les gens liages
filoient choraux emdlmple tuniques de quand il faifoit
froid ,v ils prenoient le manteau. Antonin le Pieux en
ufollîainfi filonêhdemaqîde ;Câpit9.lil;. 45°!

a

I p
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fentît le faite: Ecrire ’rnes lettres d’un ilile
(impie , 8c tel que celuy dela lettre qu’il écri-
vit à mamere ,lorfqu’il étoit à Sinuefiè: Élite

toûjouts tell à pardonner accus quim’aun;
roient o encé , 8c à les recevoir toutes les fois
qu’ils voudroient revenir à moy: Lire avec
application , nepas-me. contenter d’entendre

, fuperficielement les choies , 8C ne pas croire
Facilement les] grands parleurs.» A Enfin jelui
ai l’obligation de m’avoir faitflconnoître les
Commentaires d’Epié’tete , dont il me Et prer’

lent. ’ " q ’ - - a
VIH. J’ai appris d’Apollonius à ellre libre

. N v l q safaubert s’étonne de ce qu’Antonin * a mieux zaimé tenir
. deRuflzicùs cequ’ilpouvbitavoirde ion pere. LafeuleJ-é-

ponfe qu’on peut faire . c’ell que Marc Antonin avoit apr-i:
cela de Rullicus avantqued’avoir pû profiter de l’exemple

d’Antonin le Pieux. iIferirelmes lettre: d’un fille fimple. à tel que celui Je ’
la lettre. ] Cette fimplicité de [file rendoit les Lettres
d’Anronin admirables. comme on peut en jugerpar cel.
les que l’onarapportéesdansfa vie. Aulli Philoltrate dit
que ceux qui’lui paroifloientravoir lemieux dans le
genre epillolaire parmiles Philofophes. c’était Tyaneus 8:
Dion, parmiles grands Capitaines Brutus ,’ 8c parmi les
Empereurs Antonin, dans les Lettres duquel, outre la ’
[implicite 8c la jufiefl’e des termes . on remarque laconl’tan-

ceôt la fermetede lès mœurs. . A .
Le: Commentaire: d’Epiâere , dont il me fit prefint. J

C’efl: ce qui me perfuadequ’Epiétete étoit mort avant le reg-

ne de Marc Antonin: 8c Jecroy qu’un pourroit; le prouver
d’ailleurs. - ’- ’ ï .’ - h a
’ V111. Te] qui: osmium. ] Çîeft le... Philo?-

I v ’ P e.



                                                                     

.cMarc Antonin; L1 v. I.’ V n
&ferine dans mes demains, à ne fuivre jamais
que la raifpn , mefmc dans la plus petitecho-fe ,
àeflre toûjours égal dansles douleurs les plus
aiguës , A dansla pelte des enfans, &ldans. les
longues maladies. J’ai connu pat fou exem-
ple qu’on peut être en même tems fevere 8::
doux, il m’a Fait voir qu’il ne faut avoir ni
chagrin ni emportement, quand on cnfeigne
les autres, 8: que la moindre Je toutes les
vertus, lc’efllafcie’ncer, Sala facilité que l’on

aàlavcommuniquer. Enfin j’ai appris de lui,
de uelle maniere il faut receVoir les bienfaits
de esnmis, fans ingratitude, 8C fans baflèfî’e.
4 t 1X, Sextus m’a enfeigné par (on exem le,
àeftre doux , à gouverner ma maifbn en Eau

. perede famille , à avoir une raviré fimple,
fans aEeétation, à vivre con qrmément à la

- « na.phe Apollonius de Chalcis. qu’Antonîn le Pieux fit ve-
nir d’Athenes pour eftre Prec reur de nèfle Em ereur,
à: lur lequel Demonax dit ce on mot. quandii le vid
partir-nec l’es difciples : Voila .7an à fi: Argmu- e

1 tu. pour lui reprocher qu’jl alloit à la Cour pouts’y
enrichir; comme jafon alloit à Colchos pour la toiàl

[on d’or. V i» ’ï1X. Selma m’a mfirlçnê à (fin lvnx. J C’ell le Phi-

lofophe Sextus, petit-fils de Plutarque. On vouloit,
que ce fût .Sextus Etnpiricus Pyrrhonîen , dont Un a en-
can les" ’Dtllèrtations contre leslautres [côtes de Philœ
foyhesn Mage il eflofl! mort quelque tems auparavant
et œqulefi du enfuitepe lui convient 1min: du tour. l
a! Mn dnfirmmmt à la natrum-Intitulé ap-

n; F z " pelle



                                                                     

1 z Reflexinm Morales de l’Emp.
nature ,v à tâcher de deviner 8: de provenir les
fouirais ê: les befoios de mes amis, àfoufrir
les ignorai): 8c les profomptueux qui parlent
tans penfer à ce qu’ils difent, &àm’uccomë-
moder à la portée de tout le monde: ’cequ’il

pratiquoit fi. heurcufement, que quoy-qu’il
cuit dansle Commerce plus de douceur 8C de
complaifance que les filateurs-moroses; sil ne
lambic pas de conferve: *l’autorité’,’!6c de.
retirer le refpeélzwqui lui citoit deo. r Perfonne
n’a jamais cité plus propre que lui, à trouver 8C

à ranger methodiquement les preceptes ne- f
Cefiîiires pour la conduite de la vie; il n’a jamais
donné lamoindre marque de colore, ni d’au-
cune autre palliant. cependant au milieu de
coite efpccc d’infehfibilité’qu’il pavoit conf;
tra&ée , il nelaiflbit pas d’eftr’e capabled’une

veritable amitié. Il joüiflbit d’une fort gran-
de reputation fans la moindre] vanité, 8c il
pofl’edoit une fcienee univerfelle, fans aucune

ollentation. a ’ ’ X.iJ.’ài

elle ’yivre conformenieut il la nature. ellre gellenieuj
umi; aux ordres de Dieu. qu’on ne penfe 8c ne faire

’ jamais rieanul’ ne lui foi: agreable,. 8c qui ne foi: cour A
formeaux reglèsqu’ilnousprefcrirn , p -
. Parfum ne jamais efle’ plus propre que lui à trouver
à à ranger ,methodiqueImntLIIes , flaques pour Je un;
duite Je la me] Cellule. l’occupation des premier;
’PhilofoPhesr (il ne voulant travailler qui?» reformai»
murs: s’aP mon: enflammois à mettre-mil)???

a ” . l e i es

a

Je: -e

t
v



                                                                     

. o * tîmarc amortir). L I v. I. ’e 13
. X. J’ai appris d’Alexandre le Grammai-

rien , à ne dire point d’injures dans la difpute,
8c à ne" reprocher, ni un barbarifme ,s ni un
fôlecifm’cg nilaueunc autre faute :cqntre la
langue; maisàpr’opofer adroitement la quer-
tion comme elle doit: alite propofée , en fai-
fam: femblant derrépondre , ou d’appuyer ce
qu’on adira, ou de vouloir aidera recherche:
la; velu-té de la.chofe,fans Remettre en peine des
mots, ou enfin par ’ uelque autre- maniere
d’avertiHÏement indire nuais qui n’ait rien de

rude. , ’,XI. Fronton’m’a fait iconnoître que les

- r - - ’ ., i -- Rois
des maximes courtes. quiefioient comme un abrogé de la
figent Telsdloientlekzourrages’desdon’. de Pythago-

re. dePhocilidesedeTheognieq . » , -
X1, allumant leLGrmab’un. ].ll’cûoit de Cotyaie

ville daïmio, Cle’tnibun’ homme d’un àvoir’infini
ae-d’un’grand inca-ire. Il avoit fait d’exeellens Com-
mentaires fur Hubert. .Arîllide. fit [on oraifon fune-
bre. :où il eûmree-bienloüe’. Mais la louange que lui’

donne ici Antonin, citan-deifus «tout " V
’Xl-.imem vm’ovfait’rqnnaîm , .é-c. ]« C’elt Cr-

neliusFromo, Orateur Latin. - . r .-2 . m [n°11013 [ont environnez- fendait»: . ’ de laurée:

du? arma] Le Grec en cet endroit pourrai: (igni.
fier. , que le: 13mn: fin; plein: d’envie . de fiord: à.
d’bypomfie. -Si oeil-Silo» veriubÏeufcne. Marc,Ant0fw"
nina voulu. marquer icitcette maxime de Fronton», pour I
s’en fouvenir teujoure, sapeur à’empefcher de tomber.
dans un. ’efiat qui .l’cxpof eroit-aefiœ-devoré par tous ces
momheæinièparables, detl’injufiioegl Maüzlnutre (ms
m’a md’un us ranch, nin 1. . ’.:Pa Pl 8 51?; x11.



                                                                     

I 4 l Rgitxiam Morales de 1’ Emp.
Rois font enviroriëqez d’envieux , de fourlîes

&d’h ocrites, neceux u’ona ile es
Noblër, «(ont fans ageâion. q l Ppe . v

XII. Alexandrele Platonicien m’a ap ’3’
qu’on ne doit jamais fans’la derniere nec » té, 4
dire ni éCrireà performe , je n’ay pas le tems

de faire telle ou telle chofc , ni alleguer les af-
faires dont on cit accablé, pour s’empefizher
de rendre à tout le monde tous les bons ofiices
que le lien de la focieté exige de nous. I

’ l » XlII. Ca-
Xll. .Alexnnlre le Platonicien.] C’étoit fans doutes

Alexandre de Seleucie, qui fut deputé de (on pais aupre’:
d’Antonin le Pieux , a: que Marc Antonin fit enfuite
[on Secreraire pour les letfies’Grecques. Philoltraœa
é:ritfavie. C’eitoit un homme éloquent : mais il citoit
fur tout recommandable par fou abondance 8c par la fa-
cilité qu’il avoit à s’exprimer. Car lors queil avoit pto-
nonce’ quelque difcours, il.le redifoit fur lechampten
d’autres termes. Herode le Sophiiie pour une feule
louange qu’il en avoit receuè’. lui donna un jour dix va-
lets, dix chevaux.’dix éehanfons. dix Secretaires; qui
avoient l’art d’écrire par abbreviation. vingt talons d’or.
beaucoup d’argent. à: deux jeunes enfans du bourg’de

Co: ne. . I , . , .I n’en ne doit jaunît feu: la. braieremçflîte’ a.» ni
écrire à parfume z Ï: n’a] po: bien» de faire enlie ou

, "Il: chofe. ] ’Ce .precepte cil: divin. On feroit trop heu-
reux qu’il n’y cuit. u’un veritableaccablement d’afl’aires

.qui empefchail: les ommes de rendre à leur prochain.
ce qu’ils luy doivent. Mais il n’y. a rien de plus ordinai-
requede voirdesgens ni dans un fort grand loifir;& au
milieu d’une ennu en oifiveeé, pour (è difpenfer de
rendre leplus leger ervicc. flippoient des embarras qu’ils

p V , ’ ’ n’ont
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n XIII. Çatulus m’a appris, que nousnede-

Vous jamais méprifer les plaintes de nos amis,
quelques injufles qu’elles pu’isiènteilre, mais
au contraire qu’il fait tacher par toutes for-
tes de voycs ,. de ’guerir leurs foubçons , 8c de
regagner leur Confiance 3 qu’il faut, toûjours a
dire du bien de fes precepteurs, comme Pai-
foient Domitiusëc Athenodotus , 8c aimer vos p

ritablement (les mans, .
-XI V. Je dois auxienfeignemens de mon sirex-e

. ’ ’ i ’ I Ve-
n’ont point, Btjoignentâ’ l’inhumanité un honteux men.

n e. - » v - i
.Xglli. Cardan] Ciona. Catulus, Philofophe Stoï:

men.- - r I , v ’ .v Comme :(fiq’làimt Domaine é Atbmadotm. J ce:
noms me ont inconnus. il y a de l’apparence s’e-
ihientdmx-hommés qui s’ellaoient rendus fort eel res par
la reconnoifi’ance qu’ils avoient toujours amigne: à leur:

precepteurs. -
Et m vertubleu»: fis; mfinr. J Cela dit plus

qu’on ne penfe. Tel croit aimer les enfans, qui neles
aime pasïiveritablî’mœtnGC-qui ninimerque luyoméme.

Cetamour valable dont parle Marc, Antonin . cil bien
une, St elle engageàbien des Chofesrquel’on neglige au-

jourd’huy lusque jamais. q . ; ’
XlV. e doi: aux emmmmr. de mon fil" Severus. J

Les critiques ont crû qu’il falloit lire icy. de mouflera
Verus, Mais. ce Verus clivait trop jeune pour aven pû
enliigner toutes ces belles choies à Antonin. I. D’ailleurs
il en: parlé de luy.dans l’article X3111. je acre donc
qu’Aqtonin parlericyede Claudius Severus.:i’hi (48’133
Pqipateticien.. qu’il ,.appelln: apWçNæfilifiggë
a caufe de la tendrelieF u’il avoit pouNuY-ll’wà’efme

. h a A. -
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1.6 Reflexzons Morale: de l’Emp.
SeverUS, l’amour que j’ai pour mes parons!
pourla venté &pour la Juflicek. C’eltlulqm
m’a fait connoîtreThrafiea,Heluidius 9 Cation a
Dion &Brtnus, 8c qui’m’a donné l’ennuie

gouverner mon El’tat avec des Lou: tousfiurs
*égales pour tourie monde ,ôc de regner de ma-

n .. s ’ a ’. mérc
même que du rollé’de’ la more. il avoit quelque parent
qui portoit lenom de fou Bifayeul,» qui renommoit
aura: Seëierm. ony’qn’il en fiait» il et William

que Verus p’anullepartàcecy. . s
C’cfl luy qui m’a fait rauwolfia Thrafia. Helvidiur. ]

C’elloir Severus qui luy avoit fait lire l’hiûoire de Thrao
fea Petus 8c de fou gendre Helvidios . dont iNeron fit
mourir le premier. 8c exila l’autre, comme Tacite le
racontcdanslexvx; LivredefesAnnales. - A: Ï ,

Caton, Dion (en Brutn:.J dont on lit les vies dans,
Plinarque; Nous avons encore aujourd’huy" une lettre
quePlatonécriroitàce’Dion. - z z : . . - Ann.

De gouverner. me » fiat avec Je: loix .14»me
pour tout le inonde. ] Il en impofiible que. la" ’ultice [ub-’
fille fans cette égalité de loix. Aufli font- es defceng
dues du ciel. i8: il ne dépend pas des hommes de les
changer à leur fantaifie. 8c .de leur faire.’-.approuverv. ou
pardonner dans une: ocçafion, ce qÊ’ellosstondtmnenl:
dans une aube... Sophocle’a fort bien dit. ne «leur le:
loix il y a un. Dieu. parlant qui triomphe de 1 injufliu ne:
hommes, (711d ne vieiüitjamais.. . .: . .1 .. . k
" E: de raguer de minier: que me: Snjetaaymt une. en-

tien liberté. J Antonin n’eit pas le premier qui ait [u
allier la Royauté avec la liberté des Sujets. ’ Avant luy ’
Nerval avoit cité loüé d’avoit faitee ,delicieul mélange:
Quille; ulim’dzfl’odaâile’s mifeuerit , principats!» é» liberty

tout 8: ijomd’mir augmenté oetteifacilitç’ del’Empirq; ’

Ça: geneweunpoegnfiacebcau’mot de Tacite. ’ Imam fifi

chum.» enhegtnduiiànn. " .i. : : .1 A l

.5 ’ d
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trière que mesîSujets ayent une entier-é liberté.
C’efl-de lui que jai appris à’avoir pourla philo-

.ibphie un fidele’ attachement, fans ne rien
m’en puilïejamaisdétourner; àeltre i’enEai-
faut. 8C’1ibera1 5 à avoir tousjours de l’efp’eran-

oe-, à ne faubgonner jamais que me: amis puii;
fent manquer d’amitié pour moi, âne leur- ca-
cher en aucune rencontre le fujet . u’ils pour:
mientvmedo’nner de me plaindre ’eux, 8c à
faire enforte qu’ils n’ayons» jamais la. moindre

peine à devinermes fentimens fur ce qui m’en:
agreable ou defagreable.’ Enfin c’eft luy qui
m’a appris par fou-exemple, à ellrc"fincere 8c

naturel.” p ; . ’ Ï v ’-
z XV. ’Maximus m’a fait’voir- u’il Faut cflre

fi le maifire de fay-mçfme,’ une elaillèrjamaiâ
emporte-r àïfeslpaHiOns au conferverdu coura-
gedans les maladies 5C dans tous les accidents
de la vicies plus fâcheux; Avoir les mœurs
turcos 8C meflees de douceur 8c de gravité ; ex-

. U .ÏÏÏJ [qui .. PC.I l in -’ « .A ne finpponner jamai: que me: me parfin: man-
guier d’ambiance il Ce’, principe. ciller: beau Scion

on . mais,cet Empereur le pondoit peut-efire trop loin , se
c’en fans doute ce qui l’empelchoit de voir les .deportemens

de Fauitine. i a. ’; KV. mm;’].c(3laudius Maximus Philofipphoâtoi-
dan. quieltoitmortqnand Antoumécriviececy. 529031110
cela paroiit par la fuite fie par larroiliéme livre, où. il du -’. 34’

Cumin enterre’fon miriMaximus. i .. x. F f En»



                                                                     

’1 8 «agiotions Morale: de lEmp.
pedier (ce affaires fans le plaindre 8c tans dire
chagrin. Il relioit d’une probité .fi recon-
nnë, que quoy qu’il difi:, on citoit perfuadé
que c’elioit l’es v.eritables fentimens. 5 8C quoy l
qu’il fifi, que c’eitoit fans a’ucun mauvais
deil’ein. Iln’admiroitjamais rien, il n’eitoit
furpris ni étonnéde rien; iltagifiÎoit fans pre-,

’ cipitation &fa’n’s lenteur-5 on ne voyoit ja-
mais fur fonvvifage aucune marque d’irrefor
lution, d’abatement, clocha tin, de colore
ou de defiance. Il aimoit à airedubienôc à
pardonner 5. il haillon le menfon e , 8C il avoit
un.naturël fi heureux, 8c un e prit fi droit
8c fi juile, qu’on voyoit bien que ces rares
qualités relioient planoit en luy des prefens de
la nature,que desfruirs de l’étude 8c du travail;
Jamais il n’a donné lieude foubçonner qu’il
méprifai’t quelqu’un, ou qu’il s’efiimafi: plus

que les autres. Enfin il aimoit la raillerie,
mais c’elloit une raillerie qui n’avoir rien ni
de bas ni de piquant.

Expedierfinfaimfmfiplaindre à fait: afin chagrin. I
Cette maxime cil excellente pour tout le monde, mais fur
En! pour les Erincesôt pour ceuxqui l’ont à la une des af-

ll’eS. ..,’- Il n’almiroitjamai: ] Et parcoure vent il citoit fan
4 dclîrôtfanserainte.’ On peut voirla n. pitre du r. Li.

vre d’Horaee. ôtée quia cilié remarqué fur cette hein-cure

admiration. , - . r .. ,
xvr,u

XVI. La

p-
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vXYL La vie de mgnBerea toujours été

pourmoy une leçoncontinuelle de ciemence
8c de fermeté inébranlable,Îdans les defi’einsj

formez après une meure déliberation. Il étoit
infenfible à la vaine gloire qui accompagne ce
qu’on appelle ordinairement les honneurs .- Il
aimoit le travail affidu :, Ilétoit toûjours preit
àécouter. favorablement ceux qqi avoient a
i rogofer quelque abolis qui pouvortlèilre utile
al’ fiat aucune confidemtion Inc - pouvoit
l’empefcher de traiter chacun felon fou merite
8c felon les qualitez qu’ilreçonnoifi’oit en lu .
Il lavoit ufer à propos de feverité 8c d’indu -

r genceg. il avoit renoncé de bonne heure à l’a.
mour à Il citoit modei’te , civil’8t hunnelle : Il
laiil’oit à fes amis la liberté de manger, -ou de

* v l ne, XVI. Laviedemonpmd llparle d’Antonin le Pieux.
qui ailoit fan pore adoptif. Ce Chapitre en: parfaitement
beau , &donne une randeidéedc ce Prince. il feroità fou-

Mtçrqu’ilfuil plus u, i , . vIl layoit à fer amis la Mené Je manger ou de ne point
manger aveelui.] Ces paroles ont bcfoin de commentaire
pour dire entenduës en ce temps où les manieres de la
Cour font fi diiferentes de celles de ces temps-la. Parmi
les plus grandes marques de hauteur 8c de mépris que les
Princes pouvoientdonner , on comptoitcellc de manger
juil . qui paroifloit infup ortable. Mais l’autre ex-
tremité où ils tomberent en uite, le fut encore plus: car

.eh flairant l’honneur à ceux u’ils aimoient de les rece-
woir à leur table . ils leur acèrent "un devoir .8: une ne-
.celfiré.-g de forte qu’ils n’ofoient manquer à un [cul 113ims
fans permifiîom ni mefme demander cette permimofà;

. . * l - F 6



                                                                     

9.0 . H 1641350»; Morale: de 1’50pr q
ne point mangeravecilui 3 il; n’exigeoit point
d’eux qu’ils*.l’accompagnafi’ent dans (es vo’ya’è

gos; &ceux ne la neceflîté de leurs amures
avoient empe ché de le fuivre, le retrouvoient:
tousjours le mefme pour aux à fan retour.-
Dans les confcils il recherchoit avec’un tres

rand foin 8C une ’ atience infinie ce qu’il Pale

v itfairc; &jgmaispour avoir phifiofl: fini”,z
il ne feïcontentoîtades premiets Îexpçdien’à
qu’on lui profi’ofoit.’ nuiroit une amitié’tousë

jours égale poursz amis, dont il ne fe habit
jamais, &dont il .n’efloit jamais-entoilé; En
quelque efiat qu’il le trouvaitil eiloit tous-
jOurs content ,8: paroifi’oit tons-joute guai?

l(i g .. Il l -de peut de déplaire. Antonin le Pieux fut un des pre-
miens. qui. connoiflànt qu’il n’y avoit rien de lus inhu-
main que de ècnvertir cet honneur en fervitu e, délivra
fesCourtifans 8c lès amis d’un joug qui ne îpouvoit ente
igue fort pefant. ’ Marc Antonin fuivit flan exemple. il!
:ccevoiefes amîsà fa table quand ile vouloient y allers
&queleursaflàiresle ieur permettoient. I . t V 2’ l

Il n’exigent point d’un: qu’ils l’amqmpdgmfl’aitljdm

’fewqages.] Marc Antonin "imita fi bien cette indul-
gence. qu’il difpenfi Galien fou meilleur medecin’de-le
’fuivre à une de fes expeditions contre les Marcomans ,
En qu’il lui accorda la priere’qu’il lui fit. de le laîfi’erà

Rome. comme julien nous l’apprend luy-melme dans

un defesTraitez. ’ k vIl muoit une amitié rougeur: égale pour f6: amba- Juin:
yl ne [afin fumai: à» dont il n’efiai: jamais corail. î]
Antonin remarque cela comme une choie fort extraor-
dinaire. En effet Il n’y: rien de plus. me que de trott-

i i "ver

.4.
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V marc-www L-rvsLï l a 1.!
Hl’fii’Woydît de-loénlcequ’i pduvoieairiyep; a:

d’angles choies 8è la; plus petiteioonfequenœ il
donnoit le": libraires: neccmîrç’s feu-as aucune

pilentatîbn. nswppqréitrddæwc’fethouvoiç
aux acclamations ’ du octuple! 8c à Ï tuméfie-à

autresmarquëkdeîflàterk; -’ -11contëivoiuaveç

foin Tes rev’cnusqui fontilvesznérfsïddlŒmpife- i
,q ont mandrinant gaïllluwjfcfioit panure?

resdéfichièèlbidinàirëyæïfmslfeimcçtæëen’peig
ne des’fi’ljefintc’ëôcrçiés’îfëfiiëëfieb qüeicette au:

&itfide’lüYàtti-ii’olfi.’ "Il Tn’èfio’it fit’JÏQt ï filipels-

flitîéuifdans«lëculteïqü’il ïenëoîfiuuxî Dieux;

8th: tâchoit pointât gagnerllafaveu? du peut;
fie par des prefcns , par des flatteries 8C par des
douceurs. A Mailsfliluefioit modeté entour,
tousjours ferme, ,i tangages égal 1&8; au:
v xz.’ "- 2 au a î Il" î. z .1 : j w fini "nîûChé

à: desiliommels’vkqui. foient paisfl’ou enteriez ou

yendeleuisamissi. ,. v -- ’L . i : m .. . ,.
. «Ilzcmy’muü avec fiinzjèxzremwéi,ilszmpdmit
au»? qu’il 113.45: pofibklfnd’ 9,4L] page marque
certaine que la liberalite a: la maghi ceuce ne [ont pas de:
vertu:- lptopre’ment. Requiem n’efls qu’elles .5’ajuftenti
pariàitement ne: la tyrannie. Quelle. gloireïdepcgpoue
des Souverains, que de paraître-avec éclat parues, dé-
peurs! exceffives ?- iln’y’a rien ,deiplusdigneÀÎ-un grand
Prince . que de rcgler [en dépçnièsdomeûiqiiesy parfin-
dëqu’ellee u’ajouleht tricoté (à grandeur grandexbieç iné-

nager [ce revenus. Idmtil doit nitremzdlipenfatcu! fige
6c .prudenr. qui veut .pouvoimæqujours hafnium!!!
befoins’defquEflat. fims’thmemnpatzdcç latSRW’md

lenteudu’e’s les viccà de fan peuple. n ’

.L F 7
,(: 4...
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a» 1:41:ka MmkMçl’Enp?
taché à touteszics ’bienfeances’, quÎenncmy:

declaaté de toutes les nouveautez. . Pour les,
commodxtez delavie, qu’une guinde fortlh
none manque jamais, de goutter, il mijoüifs,
foitavec beaucoup de liberté a: fans aucun
faite, mais avecla tuai, me fimplicxté dont il
favoitenjoüit, il favoit aufiî s’en pafiÎer. f. Il

s’eiftousjours conduit de manicre que perfonq
ne n’a jamais pû dinde luy qu’il fut un Sophif
fie,,undifcunde,b9nsmots, un boum. I , e qui
fendit l’école , » au contraire il a toujours pallié

Pour un hommefage, confommé dans les ai?
aires , entierement éloigné des baffle; Sade

’ . :1 k î’.,; v.’iî’î."’..h

5.0i n’a u’il. j! un Sophijle fiai
Ïeôommon,’ un "me entjfl’ 1’ Rade. J’Ceàï’trois ne;

flirtation: fort ordinaires à ceux qui ont eu une méchan-
te éducation , 8c qui font tombez entre les mains de
méthane maîtres. Les Princes n’y (ont pas fujets au-
jourd’huy, parce qu’ils ne s’appliquent point au Scien-
ces. Le mot grec que j’ay traduit un difeur de bons
mon , "fignifie proprement un fluent; art-adulateur ,
fini fait le plaifant 8: qui réjouit lesauttest, 1mm *,

min. A a v . , « - ’* mm hem»)! fige, confinai leur le: affiner»-
ïieremenr e’loigne’ du hfiflu Je le fleurie. ] 0e: mais
renflerez [ont dinâement oppofez aux trois defaute
dont il’Vient’üeparler. L’homme fige cil: oppoië au
Sophiite; l’homme efloigné des bafiefiès de la flaterie
eû’oppofe’audifèut de bons mots; c’en-à dire au bouf-
tous; à l’adulateur’; a: Phnmmemmibmmé dans les
nain-es l’efl: a l’homme qui [me Nicole?- Sc-qui en ae-
equtumé.. à yarler ne: demain , au: :fiajet 18: [me

Huron. w - ,

- Il



                                                                     

.MàflLÂfifW. L tv. la 2.3 «
la flatterie: 8c fttes capablerm feulement de
fe conduire , nuais aufii de conduire les autres;
Il honoroit vetitables PhiloibpheS”; v se (up;
portoit couru-qui ne l’étaient pas. il ailoit
d’un commerce nife. 8c agreable, Gaz-d’une
converfation enjoüée 8c plaifantc, mais qui
ne fatiguoit jamais. Comme un homme qui
n’.efl:oit point attaché à la vie ;’ il avoitsun’foin

mediOCredefa païenne, [ansrrecbetchefla
bonncgrace, &Zfanslamé tirer; &ce qu’il
avoit de pluscn vûë, c’c it de (entourent
efiat de n’avoir befoin que rarement ni de
decins ni de toutes leurs drogues. Il codoit
fansrenvic à âceux qui excelloient. ou en élo.
gueuse, ou dans la connoiiïance de l’Hiiioi-
re, de la Morale 8C desiLoix," ou de quel-
qu’autrefcience que ce peuit nitre! .8: leur
accordoit fa protection, afin qu’ils pouffent
acquerir la (gloire qu’ils devoient attendre: r En
toutes cho es il fuivoit exactement les coût!!-
mes de nos porcs ,h 8c n’afl’eélzoit point de faire

. a . . A v q, 4 , . in?
Il honoroit le: vanné!" Philofiphex; à [importoit aux qui

nergflvientpas. ] La derniere difpofition cil: un effet 8c une
fuite de la premiere. Car un homme ne peut honorer les
veritabICs Philofophes . s’il ne les connoifl . a: il ne peut les
connoiitre [ans lavoir cette maxime fies-importante. que
nul n’eflrptivé de la verite’ que malgré iui. Or tout homme
qui eft privé de quelque bien malgré luy , merite bien plus
nome compailion a: nos foins . que nolire mépris a; nome

A



                                                                     

2.4. Reflexiam Marakrdel’Emp.
paroilbre que fou but citoit de iles- imiter. ’ Il
n’était ni impatient ni inquiet,& il nele iaflbit
jamaisni d’otite dans un maline lieu, .nidie
travailler long-temps à; une mefme affaite;
Dés que les violens maux de relie , aul’quels il
étoit fort fujet , citoient pail’ez , ’ il repnonoit

toutaulli toitôc avec une nouvelle vigueur
(en occupations ;ordinaires. I Il avoit peu de
l’écrou; 8C:ceux.qu’-il avoit. regardoient toilé

jours l’Efiat.’ Il farfoitparoiiire beaucoupde
prudence v8: demoderation dans les fpeél’acles

’il donnoit , dans tons les ouvrages publics ,
dans les largefiës qu’il faifoit au peuple; 8C

en.t011tcs*Chofesn il regardoit planoit-à- ce
qu’il falloit faire, quem; gloire qui-luy leu

ouyoi’t revenir. Il ne remettoit jamais dans
ebain. à. une heure induë g il n’aimoi’ç as à

:5 e . i 1 : l » . ’ âm-
’ Il, ne fi Mettoitjamai: dans le liai» à une hum ]
Dans cefeul trait il y a deux loüanges confiderables. ’ La
premiere regarde, la temperançea Car il y avoit des
gens il déreglez; qu’ils le jettoient dans le bain avants:

’aptésle repas. On peut voir ce qui a elle remarqué lut
apanage de la V1. Epître du l. Livre d’Horace :

L fileruditumüiîuelawmur; ’ ’ ’ A
a: la feeonde regarde la bonté qu’Antonin avoit pour l’es"
domcfliques. a: les Courtifans : caren prenant toujours
[le bain à la même heure, ou plutoli âl’heure deltinée
En! leibain, qui ,elloit la huitièmeou la neufviémç
l cufçrc’ell à dire adent: ou trois heures aprésmidy;

q ilîfuxvon leur commodité, 8e ne les obligeoitpas arien
Ide-ranger. dJnsleur façon devivreordinaire. p I a .

Il n’aimaitpa: àba’tir’. j Antonin veut donner par la

" une



                                                                     

Warcrglntenin.» L .1 v, -I. w a;
bâtir; il frettoit nidelicatflpourfa bouche,
ni diflîcilefpourliieds habits,ni foign’euxçr d’avoir

de beaux demies, Les rë5632t9u’ilzrpmoit
ÔYdÎPairémcnt à. Je: militai fier tLPtîunï-l
Çfloicntfaît’CS dans k;.village procura; . Â
Lanuvium il n’avoitvle plus louvent qu’une
tunique , 8: quand il prenoit un manteau pour
aller-jà Tufculum, il le croyoituobli é d’en
faire. descxcufrsv Méfiez willis filoient les
manierçss, lln’avoitrielti cingle, riend’in-

l’ ’ v: si”: f Â’: ,7 Z’È décent-. .4 tu.
une grandeloüangeàfim pere.’ e Cependantie nefai fi c’efi
plultoit un defaut qu’une vertu dansunzl’rince d’aimerles
bâtimensfi, S’ilen endesl’rinçes commodes. articuliere,
qui fie détruirai: en confirmât? ,4 pontil-ride" r de ceth

e ’LuCullus , dalton dentue no’Sædrittülit : intis fi ’ cela

9’151- Point; ventrue 119mm muni. Mât: VMndC’
arnlafesriçheïres dans tout [on , flask: lestdiflribu’é.

une infinité deigicns qui n’jI auroient. auCune’partïans
leur travail (Ic’eftluneï-vettufu Cependant je" remar-
querai qu’iey Antoninïparle des "baumensxqueles Prix)?
059 P09! filùhfifiêî 3; 33m!!!» P35, . 9e"? AMI;
font, pour le ublic. r ces derniers ont toûjours effe
PoüÀezlietout cinonde. q Antonin le Pieux mon: u’un
palais a Loriutn oriilavoiteitléjefle’vyëizï wifis il fithSui eut:
édifiCCspublicsi Rome drailleursfim " l ’ ” I if

Ni (Mien pour fil" ànuèherÏ’Lgexpreflion Grecque en
remarëuable : . Il n’efloit qui inventif rpour le manger;
ée. ’efiIà dire qu’il n’employoit nil on temps ni ion

eiprit à inventer de nouveaux nilgauts. Antonin fe mo-
3:9 ar là de mettairisl’rinces uiIuIriiguernent trempe;
fi oin de leur table; ne ’tritvail oient que) y raflinnf a?
a” devenir plus habiles 1enfances iguel’flçurs on???
1 1 ,,L ., (1’11... 4 ou: nf. .....w nwwjçv1L



                                                                     

4.26 Reflekiom Morales de PEmp. i
decent, rien d’autre, enfin rien qui paillait ’
les bornes d’une jufie moderatioh; Et tout
ce qu’il faifoit, c’ei’toit avec tant défaite ,’

tant d’ordre, tant de fermeté , 8C il y avoit un
fr grand raport entre tantes les a&ions, qu’il
fembloit tousjours qu’il avoit ou du rem s
pour s’y prepaier. On ourroit luy app i-ï
guet ce qu’on a dit de ocrate, qu’il (avoit
’ alement fa palier &joüir des. choies dont la
P uf art des hommes ne peuvent , nife pallier.
ansgoiblefle, ni joüirfans emportement; 8C

il n’yapas de plus grande marque d’une ame
fo’rteôc invincible, que de pouvoir le polle-
der dans l’un 5c dans l’autre de ces deux efiats.
Ilfit paraître encore une confiance merveilfi
leu le dans la maladie de Maximus. .
XVII. Je dois remercier les Dieux de m’ai
’voir donné de bans ayeux, un bon pore;
une bonne mare, une bonne fœur, de bons
precepteurs, de bons domefliqucs, de bons
amis ,1 8C tout ce qu’on peut fauba’itter de

l" Abons”
u XVII. 3g (loi: remercier Ding] [CeÀ’Cliapitreleiltresfi
remarquable. Voila Antoniniperfuadé ne tout le bien que
les hommes peuvent faire vient de Dieux
rienpareux-mémes.’ " p 4 -. ’ .
l Un: benjamin] Annia Cornificia qui fut mariée à

Quadratus. p l1.5: tout ce qu’on peutfiuhaiter Je 6cm. J Antonin par-,
le ainfi, parcequ’ilnzl a rien de plus ordinaire aux hem»
mes que de deman et à Dieu des’cbofes’qui leur font
mauvaufcs. Aufli Socrate n’approuvait rien tant qué

» ’i cette

Îqu’ils ne peuvent i



                                                                     

----e
’Mirc d’animal tv. L? f7

bon"; de m’avoir fait la grace’zle ne rien faire

qui ait pû les-defobliger, quoy que je me
ois trouvé quelquefois en de certaines difpoà’

a fitions où’que’lquecbofe de’fembiable auroit
bien û m’échaper , fil’oecafion s’en fut pre;
font e; mais par un bienfai’ ’t’tout parfiCuller

des Dieux, il ne s’efljamais offert aucune de
ces occafions qui auroient pu me faire tomber
dans ce malheur.
k Jeleur ay encore l’obligation de ce qui je

n’ay pas el’céélevé plus long teins auprès de la

concubine demon ayeul, de ce quej’ay re-
fché ma jeunelle de toute-skfartes de tac
C’eû par un-eflr’etde leur. bonté: que j’ay en

pour pere nnPrince qui (en! nui-nitrai) mgïgue-

’ ’Ï I i ’î Ï; :1 tu.» 3.. un; l”;CèËËÉRTÎG; ’ des Laced manions: Empire» démiwzi.

le; ehofu qui nous ont 60mm, irrigue magma vous, s,
deTnandionrpa: , é "flafla-nous (Il s qui troufion! manager.»

quoiquemmmrlu «(mafieux h I ; L , pI 00:42:44: n’y par efla’ -efle1n’ plu: longuem: 4m-
pn’: de. concubine de mon qui] il y a là unehonv
nêtete’ a: une bienfeance merveilleufes. Antonin re-
mercie. les Dieux de ce mil-n’a efiélong’atemps au;
prés de la concubine de ga cul, :parce que lesmau-l
vais-exemples domclliqucs. perniciqu aux,enfans.,
Dés leurs plus tendres années on ne leur doit rien faire
voir que de lège à: de faim. r Quoique. le concubina e
full: permis ou Confetti. licitoit pourtant honteux és
le temps mefme de Numa, qui et cette raifon défen-
dit aux concubines detoncher a: .H’autel de junonn 8:
ordonna à celles ni Sen apprôcheroient immoler
tout échevelée-surie ebisrpour..reperer. cette N°5”

nationr. .

l3



                                                                     

sa. Reflexions, Morales de’lÎEmp.
tir de toute forte d’orgueil, 8c me faire con-î »
naître qu’qumpcreur peut vivre de maniera,

u’i’l n’aura befoinni de gardes, ni d’habits
’er ôcde. pourpre, .ni d’avoir! lamine dans

roupillais, decesflambeaux; foutenus par des
fiatuës , ni de tolites’les autres choies qui
marquent le faite ; r mais qu’il peut clin: habil-
lé fimplement,. 8c ivivrern tout comme un

- l para
r 254W dans befiin m’- de gerles ni [Jardinier

Je paurpre- -] La ver-nable grandeur des Princes ne con-
me ni dans leur; rdes ni dans toute la pompe qui les

.v environne 8c qui es fait. Eflevez au-defTus des autres
hommes. ilsne peuvent crainte qu’en le rabaifi’ant. 8c
ils noient jaamlailsqfi (modeleurgrandeur, que quand il:
la quittent.
hNi d’avoir la, rugit dans on Palais dans flambeaux

fiqïe’mir par dfr’fmuè’ifl ï menin parle-icy des Rames

quichient dans les palais des Primera: des grands Seig-
neurs; L8c qui fouinoient de grands flambeaux pour
éclairer pendant le nuit. Cette forte de magnificence
citoit fort anciennercar Homere en parledans le vusde
l’Odyfl’e’e en décrivant le palais d’Alcinoiis: Il y me.

fier de! magnifique: piédeflaux de jeunes enfla»: in? .
çà? tenaient dans leur: hein: de: flambeaux: mïérlür’
fer pendant "la ’nnit’feeux" qui rafloientï’à i216 e. - -C’ell:Ï

pailàge’quePL’uerece î: traduit dansliees-I’beaux vers du

-."Liv’re’:* v" e-r -vl
si non ameafuhtjuvenumfimuldèmper de: . ’-
Lampadai inféra: manille: relinentia demi: a l

j- Lamina noflnmisepuliintfnppeditmor. I r I
une qu’il péhraçflre bâillé fmpz’mm, 1911M", a"

tout tomme un particulier , ému] Car c’ell ce qu’Anë

’ tonxn



                                                                     

-çM4r:’uIntmi6; il. 1 7. 1. 3.9
particulier , fans pourtant manquer ni devi-
âneurni’de écimage pour fer faire ’obé’ir (khi;

’- s chofeàoù lebien-de l’Eflht demande qu’il
A fc fervcld’e’fon pouvoir: ’Qucj’ayï’eu-un freré

dont les grandes qualitez Scies bonnes mœurs

i. . .,.. . ,Pou;tonin. le ligieux patati unie. jar itemnntr Capigolin, ’
de lnyï .Imp’em’toîrîgtbffiîgînî qu’fummdn’z ,çiyiligzî

rem ’dadnxit. ’ Ne; "bmnillb quidqàzm’ lei witrprivnn

patina mutavit. llwivilifi; , s’il faut ainfi dire , la
unjefla’ de l’EmpinirSv bruni 1’05”04); lamie d’un finü

ple particulier , [aux y Tien danger. Cependant ja-
mais Emyereur n’eut plus de .majefié ni. plus d’autorité
auprés des étrangers mêmes: fans troupes 8c fins. places
fortes. il donnoit [es ordreaîauxRois; 8:. les Raisin,

obêiflBient..U.. .g Ar z ne in)! mg in fiera], Il peule-de Lucius Verus Ion
heçeQd’adoption k2k avec qui il qvoit partagé l’Em ’ç.

Il loué lei bonnes mœurs de ce. frqceôe’la camp! i ce
u’il avoit Pour luy, parce qu’en eEet Verus fe contre.-
t les premiers’années, la témoigna bantou? de

tendrcfle. 8: lui)r rendititous L5 refpeéts qu’il aurait pû
attendre, je rie-dis pas d’un Prince, mais d’un ruiez;
Il parut suif: airez attachéà la. Philofophie. s Antonin
difiîmnla toujoursles débauches où il tomba dine la Infl-
te, ou les. imputa à fa jenneffena: voulue’mefme les
exaufer. I Il ne faut dénieras-s’étonner qu’après à mon:
il. ait voulu couvrir-des faines qu’il avoit fiiibioncac’hées

durant fa vie.   Capitolin luy donne fur cela cette belle
binage: iTum duremfanéiüati: fiât Maras ç leeri
vida à «laverie. (à dfindarit. .. qui» diminueri-
q’fi») dijpllmmt, La flammé 14mm); a alloit . li
gravides En?! calait 40121.94th 15m Je Il»: flores-ilé’
tu «raft a quoiqu’ilrlui dép! m extrêmement. une
dira-t’en la lincerité- 8c.-la picte ne lent-filles pain-Pu
laleflëes dans ce remerciement qu’il fait aux 1353;;



                                                                     

30 Reflcxiomjllorale: de l’Emf.
pouvoient medonner une noble émulation,
&qui’nemanquœt pou. rmoy ni derefpeél: ni
de tcndrelTe ,îêcdee colins de Corps &d’efprit

bienfait; Je dois encore rendre grumeaux
Dieux de n’avoir pas permis que j’aye fait un
plus-grand progrez dans la rhetorique, dans
la poëtique, 8C dansr toutes les autres [cieu-
ces-decette nature,- qui m’anroientïpent ePcre
retenu. par leurs charmes il j’y avois mieux

. ,::”:,. -.’.:.L 1Point du tout. Quand les hommes, .8: fur tout les
hommes fimples comme Antonin , viennent à perdre
un homme avec qu’ils ont vécu . qu’ils ont aimé . ô:
dontile font mécontents. tout leur refi’entiment 8c tou-
te la haine qu’ils avoient.ponr luy. s’enferment dans le
mefrne tombeau. 8c leur premiere tendreflEIeréveill’o.
8c fe renouvelle. Cclacfi naturel 8c il yzn peu de "gens
quinepuilïentl’avoinéprouvea r . . a A * i -

Denenfim de corp:. à l’affût bien-fiait; ] Antonin
erroit eu: de Feuillus trois fils. Commode, Verus 8c
Antonin. Et noir, .ou-rfelon d’autres. quatre filles,
Lucille 8c .Fadilla. On ignore le nom des deux demie-
res. Tous ces enfans citoient fion beaux a: fait bien.-
faiu. Lucille citoit comme la mere.un prodige de
beauté,» ,8: Commode. citoit. le A plus. beaul Prince. du
monde. Antonin ignoroit alors les defordre’s Ldezf:
fille, à: [on file neIecorrompitquïpréslàmort. y,
- Dg n’a-voir; par permis 901’473 fiait un plus grand pro.
gré: dam, la Rhetorique (à. dans Je poêlique.] Les
Stoïciens méprifoieut toutes ces.Sciences, a: les regar.»
doient comme des choie: veinetqul mulon: que pour
l’pflentaxion. a: qui efloignent les hommes du chemin ”
qu’ils-doivent mine.- 8: qui.mene à Dieu. . Dans leur:
çflnmpfs , comedwslesnoftres. giln’yta qu’unechofé

«oedème, &quinonadoiyeoccuper.. r Ï ,» . ,.

- 1

- -A.) «A



                                                                     

Marc AntoninLIsv. I. . l a;
réufiî; De ce que-fj’ny élevé de bonne heure

ceux qui ont en in de mon éducationaux
dignitez 8c aux emplois qu’ils m’ont parafons
Imiter ,4 8C de ce que Tous pretextç qu’il;
efioientjeunes, je ne les ay pas renvoyez en
les flattant de l’efperance que je les avancerois,
dansun autre teins. v En nde cequej’ay con-

. nu Apollonius ,Ruflziçus,. 8C Maximus. C’efl:
gram-gram. mute particuliers: dans mêmes,
.. . icuzênucic méfiais (mon; ilëPPlÎ’quéâ con-

noiüreveritablement qu’elle cit la vie la plan
conformeà lainature 5 de forte qu’il n’a pas
tenu à eux , àleurs infpirations, ni à leurs
confcils queie ne l’aye fuivie, 8c fi je ne puis
encore vivre felon ces Aregles, c’eft ma faute;
cela vient de-Ce que lie n’ai pas obeï à leurs ad-
vertifièmens , Lou p piton 5 je l’ofe un; ,’

. . v l v; V -, cars
" ’De’fôm qu’il ifs-pas tout A aux, à leur: infiirntiom.

ni à leur: conflits] Antonin reconnoilt icy que Dieu
agit’inceflàmmmt en nous on par des mouvemens fe-
cretsou par des eonlêils qu’il» nous doline : ’de forte-que
quand nous mon: le mal, nous réfutons fes lumieres a;
rejettent; [on (cœurs. ’ - v i "- ’- ï « v v î
t Date que je n’a] p4: obéi à leur: ordres é- ): Alourepre-f

tu. ] Ce palïage efibcau, a: Antonin marque par la
p u’il lentoit bien ce que Dieu fait pour; les hommes.

ien ne fe contente pas de les avertir; de fimples avers
tifièmens ne litisferoient par la tendrefiè. r il]: marun
raient; une zforte d’indiference queWDieu n’a pointyil
nonsionne desordres aèdes préceptes; &fc’efi sialique
Inspercsenuiènt’en’vereleurqentam. I U7 î. i i f
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31 . Rifleîtiohi Monté: de 1’15"33. I, ri

leurs ordres; Bailleurs receptes ; Qu’un
corps aufiiîoilalêôcîaufii- Va étudinaire que le
miens: refiiterà tontesïles’f’atigu’es ’qne’j’ayY

ethiyêes * : - ÎQ’Jë e h’ây point; èuï de commerça

criminel me Behediëlae nî’avcc Th cadotas;
&quej’afy? été gueri de bonne heure de toutes
les’amonrslquigaVOient fuipris montaient 2
Qu’ayanït gué l’ouyentbn ’cdlere contre Rififi-i
eus; jen’ay’rieiifaitîlo’nt-jepull’el’inesrëpentir

dans la’fiii’ce’i’Qïië’ina mërei’aya’nt âl’mounr

fort’jeune a patinant paumes dernieres en";
nées-avec m’oy: (hie, toutes les fois qùe j’ay

voulu ’afiifier quelque pauvre, , du d’autres

h et: . .i ost: ç”. .l A21.: . J t Il . -î ’ÎÎ"II ’v.;:’.. .5; ’:;:; il.)
4.9034». infirmatif-flué. a (tu. "admira, gin-n
me». ] Dans f jeunefl’e il .ellogfiafl’eî’jobuflè, gifla
combatoit arrn &tuoit à la chafle’lestlUS grands fan-
gliew. Mais fan application aux affaires 8c à l’étude,
(on auflerité 8c fes abfiinences le rendirent fi infirme,
qu’il n’eut pasvun moment de fauté pendant [ou regne.
Aufli l’Empereur julien lelrcprefente dans fes Cefars les
yeux .v enfoncez, les joues tirées 5e le corps aufli. luifant

3mm tranfparentquel’airle plus pur. . . l .,
pJAuuA-Bennlifiœ (à; avec Hebdgtlu. ] Ces Deux pcr:
faunes (ont également inconnuës. :1 C’étoit appareille;
ment gde’ces .perfonues corrompues . dont les Cours (des

Empereurs cfloientordinairement pleines. - i. .
e Qu’au: oléfiant»! en caler: www, 8.141503 .2 .J’
En] rien fait] Antonin reconnoifi que ce .n’eit que
Par-le (cœurs de, Dieu qu’il s’eft- moderé ans. (a .colee
"in nCcrzquiv metite,:d’eitre remarqué,,8c li l’en renier:
enflamment»; fmâgrand houleux.- Epçeflët 1459km

cit de tontes les pa içnspççllgggi
glandes malheursles plusterribles. ’ "

j

2a:



                                                                     

L i Mare ’wntonin. L I v. I." 33’
gens qui avoient bcfoin de mon feeour’s,’ on .
ne m’a jamais répondu que je n’avais point des

fonds pour le faire : Que je ne (un jamais
tombé dans la necefiité de recevoir ce mcfmè
lècours des antres : Que j’ay une femme fi;
douce &fi complaifante; pleinede tendrelle’

pour

Que je ne fui: jamais tombé dans la rmfité ni me;
noir ce mafflu 12mm de: fifltflJ.] Antonin ne Te con-
tente pas de reconnoiilre que c’en: par un bien-fait de
Dieu qu’il a toujours en dequoy allifier les pauvres. il
ajoute que c’ell: par une grace particulier: u’il n’en: pas
tombé dans la mefme necefiite. Car il e oit convain-
cu que la auvrete’ 8c les richeliës’font e’ alcmcnt des ,
dons de Dieu. qui les dillribuë commei luy plaill 8c A
àqu’llluyplaifl. f f à à]; la]. -
r ne ’41 une "une I un m lente. ei-

pmâ :17;er: pour me]. à: d’une mnïilleufifimpplli-
cite’de mœurs. ] Antonin ne connut jamais les dere le-
mens de fa femme; 8: cela ne doit s paroiltre bien ur-
prenant fi l’on confidere d’un c0 é la fimplicité d’An-
tonin. 8c de l’antre l’efprit de Faufiine. qui n’avoir pas
moins d’adreflè que. de beauté, 8c qui avoit pris I’Em.

pereur par tontes les demoni’trations exterienres d’une
tendrefl’e qui paraîtroit d’autant plus grande, qu’elle
citoitfaufl’e, La moitié moins auroit fuflî pour tram-
per.un homme beaucoup plus défiant 8c plus foubçon-
neux, qn’Antonin. Si apres cela on (opiniâtre à s’éton-
ner de cette ignorance, j’y confen’s, perfuade’e que tel
s’enétonnequi en: encore dans le même cas. Car tout
ellplein deces exem’pl’es,&il n’y a rien dont les fem-
mes foient plus capables, que de cette dilfimulation’.’
On pourroit dire qu’Antonin ne s’excufe pas fur cette
ignorance dans les Cefar; de l’Empereur julien; car 1!
ne poulie le reproche qu’on luy fait d’avoir HOP mm -

Tom. I. ’ G "ne
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pour moy, 8C d’une merveilleufe (implicite
de mœurs : Œe j’ay trouvé desPreceptenrs
habiles pour mes enfans. Une grande anar:
que encore du foin des Dieux pourimoysc’ell;
que dans mes ronges , ils m’ont enfeigné des
merles pour-mes maux , 8C xparticuliere-mem;

. - pourune..débauche’e. que par cette maxime d’Achille dansle
1x. Livre de l’Iliade : Tout homme de bien é- d: 61m fin:
aime fis flemme, à! en a filin. par l’exemple de lès
predeCcheurs,-qui avoient fait les mefmes honneurs à
leurs Lfemmes . quoy qu’elles n’euflent pas elle plus fa-
ges. Mais apparemment ne julien a cité bien-aire de
donnericc tout à la défie e d’Antonin, afin de trouver
moyen d’enveloper dans cette fatyre la femme d’Adrien,
celle de Vefpafien, &celle d’Augulie mefme. l

Que je] trouvé dupas leur: habilesfour me: m-
fam. J .Her-odien n’a pas oub le de marquer au commenç
cement de fou biliaire, que le principal foin d’Antonin
fut dechercher ar tout les plus fçavans hommes, pour
les mettre aupres de l’es enfans : ll donna a Commo-
de Oneficritus, Antiilius Capella, Attejus Sanâus pour
precepteurs, &ponrgouverneur Pithola us. ’

de]! que damne: fouger il: m’ont enjugué de: reme-
dei pour me: maux. ] Rien n’efi plus commun dans les l
Anciens que les remedes indiquez. aux malades dans
leurs longes; 8c cela .étoitfi generalenient Aregu dans
l’Antiqnite’. qu’on piloit-Coucher dans les temples .
croyant que les Dieux le communiquoient là plus vo-
lontiers. 8c taveloient aux. malades pendant leur (aux:
mail les elmfcs qui pouvoient tapoter leur gne’rifon. Et
ç’ell; le reproche qu’Eiàïe fait aux Paycns :;Infepu1eri;
6’ JPmflËw 107th pop!" firman. 1k "couchent dans
les tombeaux é- damle: comme: de leur; Idoles. , pour
avoirdesfingu. Mais je neum’arreiterois pas. beaucoup

aux.

A:

4l
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Marc Antonin. r L 1 v. I. 3 5
pont mes vertiges 8c pour mon crachement de
fang , comme cela m’arriva à Gayette Se à
Griffe : Qu’ayant une trésvgran’de paillon.
pourla philofophie, je ne fuis tombé engre-

l t 3.5.aux coutumes des peuples toujours .credkules 8c (taper-I.
flitieux, fi des gens tics-(ages 8c tus-dignes de foy n’a-
vaient parlé de ce qui leur citoit arrivé dans leurs fon-
ges d’une maniere qui ne permet pulque pas d’en doua
ter, ’Arillide témoigne qu’il a eté tres-fouvent guéri

par des remedes qui lu avoient me revelez en (on e.
Synefius affure que par e même [coeurs il avoit évitcde
très-grands dangers. On fait ce que Socrate dit de fcs
fouges. Mais, dit on,- les fouges ne [ont que des illu-
fions qui maillent des vapeurs de l’ellomac, 8c l’Ecriture
falote nous défend d’y croire. Cela cil vray de la pluf-
part des fouges. mais cela n’empefclie pas qu’il n’y en

ait de verita les , 8c nous n’en faurions douter. Ce
font les fanges que Dieu envoye comme il luy plain 8c
â’qui il luy plaift. AulIi l’Auteur de l’Ecclefiailcique dits

Nifi ddltüimofiærit «:qu vifitutio, ne daim: inillixeor
ruum; multo: arum errare feeerunt fimniu, é- exciderunt
fperunteüniflu, si Ierfimge: ne final enrayez. de Dieu, n’y
rampai»! ton cœur.- cur 115an trompé que infinite’degens, (9-

Eeuxqui r’vfint attendus, ont ejle’ dans dans leur: effaran-
in. Homme avoit reconnu cette verité, quand il dia

r" s x au -I r om yang r o vagwAlaçmv. . *
,. . Il y 4:12: finge: qui uiënmtdoDùu.
. Comme relu martien à Gagné! à Girafe] Je ne
doute pas ne ce nefoit le veritablc feus de ce panage, que
de [cavalas mines ont voulu corriger de vin tfaçons . tout
msinrlignesd’Antonin. Chryfeelioit uneyi le dela Troa’
de. &fomhpgmefiiondÎApollon. Il eneli parlé dans Ho-

mere. ’ . -faire fui: zombi mm le: gui"! d’aucun Saphifih J

’ . . z
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les main d’aucun Sophiile, que je ne me fuis,
oint amuféàlire leurs livres, ni à demefler

es vaincs fubtilitez de leurs raifonnemens,"
ni à vouloir penetrer dans la connoiilance des;
choies celel’tes. Tous les avantages dont je
viens de parler ne peuvent venir que des Dieux
8C de la fortune. ,
V cagnardai: du": le camp au par; de: Quark:

furie bord dufleuw Gratuit.

’ R E-bonhenr cil d’autant plus grand , qu’il y avoit beau-
coup de Sophiflcs parmy les stoïciens. Car la ’pluf’part
de ces Philofophes en voulant toujours dire quelque
chofe de nouveau , 8c contrarier les autres , , tomboient
le plus louvent dans des fophifmes 8c des nbfurditez.
On n’a qu’à lire les Traitez que Plutarquea faits furcctte
matiere.

Ni à uouloirpeuemr dans le ramifiant: de: aboli: nielles. ]
Cari! n’y a rien de plus éloigné de la veritable Philofophie .

que cette connoiilance, dont les hommes font. tant les
vains.

Que de: dieux à de la Fortune. ] La fortune n’elt
point icy. cette Divinité aveugle dont tout le monde

arle, 8c que performe ne connoilt. C’elt la deltinée.
l’efutum des Stoïciens, c’en à dire la providence divine.
qui felon [et vnës éternellcsareglé chaque choie. a: luy a

marqué fou temps. .Cequcju écritùnslounpuupuydu Quelles. ] Ce fut
fans doute dans une des dernieres expeditionsd’Antonin a- .
prés la mort de Verus. Cette fubfcription 8c celle du! "a
vre fuivant (ont bien remarquables: car elles nous appren-
nent-le bon nage que cet Empereur faifoit defon temps"
dans lès expeditions les plusdiflîcileo , 8c en-prefence même

del’ennemy. ” * ”
fins



                                                                     

Mo RAIL ES
.UEMËEREUR

MARC ANTONIN.’

7 A Lires SECOND; "
I. L faut fe dire leÏmatin quandzon le
’ le ve : ’Aujourd’huy j’aurai (allai:

. re à un importun, à un ingrat,
au!) brutal a, à un fourbe, àun

ien vieux, à un méchanthomme. Tous ces
viCes neviennentâ ces gens-là que de l’igno-
rance où ils (ont du bien 8c du mal. Mais
pourmoy, uiaprés avoir examiné la natu-
re de l’unôc el’autre’, ay Connu que le bien
n’citautre chofe que ce’qui cil: honnefle,’ 8c
le mal .quc ce qui cil: honteux, 8c qui aprés
avoir foigneufement reflechi fur la matafe d°
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ceux qui pochent, aivû qu’ils fontïtousËmcs

pal-eus , non feulement par le fang, par
1’ prit’8c par cette portion dolamvinitérilont

ilsrfpnt participons, je ne fandango ni
el’tre ofi’enfépar aucun d’eux , car il n’eil: pas

en leur pouvoir de me faire tomber dans au-
cun

a; La EM- A11K (Liv E s
8’ U KR .

L E LIVRE SECOND.
I. Qilsfonttommesparem. mnfiulemelntpurlefing,

maispnr mon. Car tous les hommes citant for-
. mer. d’une’m me terre , 8: toutes les ames ve-

nant de la même. four-ce, il s’enfuitde la ncceflàircmcnt.

corcpar. ce dernier. quepar l’autre. - »
Pur cette portion de la Divinité . dont il: fiant partici-

’pom.] Les Sto’icicns croyoient que l’ame elioit une
partie de la Divinité, comme fi Dieu citoit un dire di-

’vîfible. 8c qui. e’ul’c des parties. Les Manichéens re.

nouvellererltlenfuise’ëette erreur, qui. a efie’ fluidement
.refurée parla filins-Pères. qui ont enfcigne’ que l’aine

.clloit une creature , 8c non pas une artie de Dieu:
Cicaturum non. parrain nous illo fa am .1 non de i110 s
de cette doétrine cil: fi bien établie. que ce langage des
.Stoïciens ne peut plus dire dangereux. de que’nous
pouvons même nous en lèrvir (clou nos principes . en
fadant entendre quevnoltre am: si! une portion de la
Divinité; semi: Divinité .1 par’l’efpcrance que nous nous
qu’elleJen liera-adoptée .r comme dit faim: Augul’tin g In cité:

sans adopmiüm. miraillilignarionegra trianon-perm dignita-

"nature,-T .f in. . r " y. .Cari! n’qlfpu: en leur pouvoir de me faire tamler en

’ . I. au.

qu’ils font tous parens 8c par le fang 8c par Bel-primât plus cn-
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en!) vice : ni me fâcher contre’unïhemme
gui m’eft fi proche, un le haïr : carenous
nimbes nez pour nous aider les uns les au-

tres, cômme les pieds, le! mains ,e les pau-
pieres, les dents. Il efi dqnc contre la na-
ture de fe nuire Yes uns aux autres, 8C c’efl:
nuire que d’àvoir de h haine ou de l’aver-

fion. . eIl. Tout ce que je fuis, c’cfi unpeu de
chaut , nnpeu d’efprit, 8C uneame. Quitte
donc les livres; ne te travaille plus tant;:u n’en
as pas le loifir : mais reconnoiflànt que tu
commences déja à mourir , n’aye que du méà
pris pour cette chair qui n’efli qu’un peu de
Yang mêlé avec de.la poufiîere; des os, une
peau 8C un tifi’u de veines, de nerfsôc d’arte-
res. Confidere enfume ce, que c’efl: que tes
efprits , un vent quin’efl: pas toujours le maf-

flu-un vin. ] Il n’y arien 33e plus vray que ce principe-g
ni qui s’accdrdc mieux avec. cogne C; nous a en-

Et c’efi’ nuire 4m Engin de la haine ou de l’ancrfian. a
Cet-te Confequence cit d’une vènitë confiante. Ce n’c

as t’eiecntion- qui fait le mal, c’en lavolonté. e La Re-
figion nous l’enfèigne. C’en pourquoy fiincej’ean dit
que f’quiconque Imitjôufierf. ffllaqmjcide, égu’ildefnguh

"dagué:mari;l ’1  l3 H ’- -’*A
n. 254)": loin vé: mg: ne; "tu mini ph: un»

mm, a: pas le Infir] Là’Pîufimt-des hommes. font
’pourllcs livres 8c pour les chcnccs a: que Marthe. fait
dans l’Evangile pour preparer rem: ce ui luy promeut
neceffaire. Ils e s’emprefiènt 8c (ce trou!) en: dans le la?

fifi .1.c-1H. G4. e

n
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me , &que l’on attire 8c rejette incefi’amment
par larefpiration. 411 ne refie ne la troifié-
me partie, qui cil l’ame.- Fats donc ces ree
flexions z Tuesvieux; ne foufre lus qu’elle
fait efclave , ne foufre plus qu’elle Foit empor-
tée par des. mouvemens contraires àfa nature,
comme une marionnette cil: remuée par des
reITorts étrangers. Ne (buire plus qu’elle le
fâche de ce que les defiinées luy ont envoyé ,
ni qu’elle veuille éviter ce qu’elles luy pre-

parent.
HI. Tout ce qui vient des Dieux, porte

les marques de leur rovidenceI; ce que l’on
impute mefme au azard &àla fortune, fe
laiton parla nature, ou par la liaifonfic 1:11-

- c a1-d:beaucoup de’chofes: mais il n’yen a u’une feule necef-

faire; &quandonlaconnolt, leslivres ontînutiles; &ee
n’eft pas tant un fecours 8c une aide , qu’un obflacle 6c qu’un

embarras. . . A* Comma une marionnette a]! remuée [En de: "Jeux
étrangers] Cette belle comparaifon e prife du pre.
nier livre des Loi: de Platon, ou un Athenien dit! Les
payions fin: dam ne: Ë: u qu’a le: petite: corde: font
dans lermarimtm. "tous rmumr, à nous font fai-
re dumuwmm tout contrains, film qu’efle: fini oppoflu

simulies. . lIl I. 80 fait par a un!" ou pu la unifia» é- renchaî-
mmmr Je: enfin,» la Providmerqii. ] Antonin
n’cüpasdeeeux qui oppofent la nature a D1611: 8e qui
enfeignent n’elle produit mut au hazard 8: par elle-mé-
me, fansl’mde d’aucun efprit intelligent qui la gouver-
nesjcn un mot. qu’ellelefl: l’ouvrier-e, a: non pas fila:

ru-

4A

æ].
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chaînement des caufes que la Providence re-

it 5 toutes chofes prennent de là leur cours.
Ëoplusil yaune necefiité abfoluë que tu ne
fautois chan et, 8c il en revientiune utilité
pour tout 1’ nivers , dont tu fais partie. Or
ce qui cil utile au Tout , 8C qui contribue à fa
confervation . cil en mefme temps Utile à cha-
cune de fes parties , 8c l’Univers n’ell pas

t mains
flrumentdontDieu le fert. Cet Empereur reconnaît au
contraire qu’elle obéit aux ordres du Souverain , 8c que dans
tout ce qu’elle produit, elle fuit les loix de la Providence.
Ainfi cet ou du texte n’ell pas une particule disjonctive ,mais
copulative. Elle explique la penfée d’Antonin, qui n’en:
point du tout de faire la nature indépendante; mais fer-
vante 8c foumliè, telle que la vcrltable Religion nous la
donne, en nous enfelgnant que les cheveux de naître telle
font comptez , &qu’ll n’en tombe pasun que parla volonté

de Dieu. ’De plus il y a une neceflîn’ aâfiluè’ que tu ne filmois
du": cr. ] Cette abfoluë necellîté n’ell point icy la fatale
deilinée, fatum. Car la fatale delllne’e n’ell que le de-
cret de la Providence. Ainfi Antonin ne diroit que ce
qu’il adéjadit. Ce fâgeEmpereur le dit à luy même
trois raifons qui doiVent le porter à foulïrir tout ce qui
luy arrive. La premiere, qu’il y a. une Providence qui
gouverne tout, 8c qui par confequent a foin des hom-
mess. La feconde, que c’ell une necefiite’ indifpenfable
de fouErir ce qu’elle a ordonné; 8c qu’ainfi il n’y a que
lapatienceâ oppofer à cette neceflite’ abfoluë; 8c la troi-
fieme. que ce. qui luy arrive, cil utile à tout l’Univers:
dont il cil une petite partie. .Ce n’ell donc pas un mal.
Tout cela cit fort bon pour un Payen: mais aujourd’huy
nous avons de plus fortes 8c de meilleures tairons pour
nous encourager à. fouffrir les maux de cette vie: a:

. G ’- ’ fans
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moins eonfervé 86 entretenu par les’divers
changemens des dires compofez , que parles
changemens des élemens. Que cela te fuffife;
que ce foient là tes maximes 8c tes regles :
mais défais-toy de cette foifinfatiable de li-
’vres, afin que tu ne fortes pas de la vie en
murmurant , mais avec une veritablejoye , 8c
en remerciant les Dieux de tout ton cœur. ’

1V. Souviens-toy depuis quel temps tu
remets à faire ces, reflexions , 8c combien de
fois tuas refufé de te fervir des occalions que

les

4ans les degulfer e: fans leur faire perdre leur nom. la
Reli ion nous enfeigne que nous devons ellre bien-alfas
de oufFrir , parce que nos fouŒrances ne peuvent ja-
mais citre comparées avec la gloire qu’elles produi-

tout; . -flaqua le: changemem «(enflamma ] Car les Philofo-
phes enfeignent que la terre fechange en eau . l’eau en air ,
l’air en feu , «Bic. Voyez la remarque furle chapitre 4.8. du

livrelv. - V tMai: défibra] de cette fil: infitiatle de livre: , afin
que tu ne fîmes par de la vie en murmurant. ] Ceux qui
font fi avides de fcience, 8e qui en matiere de livres ne
dirent jamais, à]? afin. ne peuvent pratique fouir de
la viefans murmure: car la mort les fnrprend toujours a
à vient rompre quelque grand delièin , a: il arrive alors im-
manquablement ce que Salomon dit dans l’Ecclefialte: In
pallafiapimrin multafit indigmio: é- qui un; fiimtiam .
"Un? élaborer».

lV-. Et rondier; de fiai: tu a: refich de te finir de: ar-
t raflons que les. Dieux t’ont pnfente’ei. ] Nous avons en-

core plus de (me: qu’Antonin denous faire ce reproche:
car Dieu ne f: une point de nous prefenter les occafions

, de

--fi

’I

4-..-

---



                                                                     

. l . , .’ marmonne bien en. 3’43
les Dieux t’ont prefentée’s; Il nillponrtant
déjà tems de connoîtrede quel monde-tu fais
partie, 8C que tu es defcendu- de ce: Efprit
qui gouverne l’Univers. Souviens-toy auflî
quele temps deta vie dl limité, 8eqnefi tu
netîen fers pour te rendre tranquille, il s’en-
volera, t’emportera avec luy , 8c ne renon-g
draperais. ; l L’a . .v’

V. A tonne heure appliquextoy fortement ,
&commehommeôc commeRomain’, à en:
re .aVec gravité ,5. mecrzdonewrs vaVCÇ’llî-
hertéjëcavecjuil’ice tout cerqneituïfais ,À 86 à.
éloigner toutes les autres penfées’ ’ qui pour-

roient n’enrdëtourner. .. Or le moyenleplu’s
fur de les éloignerzc’efl: de faire chaque’aétmn

comme-fi elle-devoit élire la derniere de ta Vie,
fans tenserité.,’:fi1ns aucune revolte contrela:

r- A ’ ” ’ raifort
de nous repentir ;. . il nous. y exhorte Efins’eefl’e 8c nolisent
tendons tous les joursfa voix, mais nousgméprifons les
richeil’es de fa patience, de fazbonté 8:: de fît-longue at-

tente. 4 t .Il efipurtnnsdijs amptdccormpîm lequel monde tu fin?
panier] Geai dire de cun-noître lc.rapport que la Ç nature
de ton corps aveccelledel’Uninern: canette .oonnoifl’an-
ce teprepareraàn’eltienilurprls ni étonné de quoy que ce-

foitqu’llulartiver î n e 7’ i v. A
1 112: que tu 961M] cette dire» mame sans;
cenduë.’ : -’:r.’: g. ,l- Et qui]; [une fanfan pour-u rendre Manille; 1
Pour acquerir cette tranquilite’ pure; qui comme a ne?
bçïr à aucune pailleuse: à ne tontiner dBDSÆllC’În’

Vice. ’ V - G à, x
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raifort. fans déguifement, fans amour proi-
pre, 8C avec un parfait acquiefcementanxor-
dres des Dieux. Tu vois le petit nombre de
choies u’ona àpratiquer pour mener une vie
heureu e &divine: car les Dieux ne deman-
deront rien davantage à celuyqui fuivra ces

regles. l F . wVI. Tu te deshonores’, mon ante, tune
deshonorcs: cependant) tu n’auras s. tou-
jours le tems de t’honorer to -me me: car
la vie de chacun s’enfuit, v8: a tienne. s’efl:
prefque entierement écoulée pendant ue tu
negliges d’avoir du refpeêl: pour toy, que
tu fais confiner ta felicité dans les jugemens

des autres. ï ’ -VIL Pour uoy les chofes du dehors t’oc-
cuperoient-el es? Fais toy dulcifir pour ap-

1x l pren-v" v. Tu mi: le périr Mn Je abofisiqu’oi; a à pratiquer
pour mener me vie heureufi à divins. ] Cela paroiiToit
peu de choie aux Stoïclens. qui avoient une grande idée
des forces de la nature. Mais Antonin n’en jugeoit pas
une Il reconnoifl’oit que les forces de la nature vien-
nent de Dieu,.8c avec ce feeours. qui ne manque ja-
misà ceux qui tâchent de faire le bien. il trouvait tout

’facile. e .
V1. Tu te embourres mon amer] Cet expreflion cil:

prife du. cinqniéme livre des Loir de Platon , qui dit
que. performe n’honore fou ame comme il faut. On
. ut voireequiefl: remarqué fur le chap.xvi.de ce même

ivre. ,VIL Foi: tu] la Ioifir . pour a; rendre que! ne aboli
Je 6m à! finirai": ] Il dePpend toujgurs de

* J . a nous



                                                                     

Mer: plutonien. L l v. I L, 4e
prendrequelque choie de bon 8: d’honnei’ce,
.8: celle de courir çà 8C lai-comme (i tu ’cl’tois

xagitépnrun tourbillon. Il y a encore un au-
tteabusàéviter .- C’efl: que la plufpart des
aélions de ceux qui. travaillent le plus en ce
inonde , ne font qu’une laborieufe oifiveté 8c
des niaiferies d’enfant ,«s parcequ’ils n’ont

. un but certain ,-.auquel.ils dirigent. toutes
laits penfe’esôcîtousleurs efforts. ’ - j *

v V I I I. Il. nous faire celoifir , 8c les affaires que nous alleguerons ne reg:

tout pas une bonne exculë. ,
Et a? de courir pré- làeommeji tu eflai: agitïpnr

Je» tour 511m] Rien neÏ peint mieux la. vie des ’hommes
qui tracaifent toujours ans le monde, a: vont 8c vien-
nent fans l’avoir pourquoy.plus charlgez de leur oifivetè.q ne
deleursalïaires. Enniusa ien dit urcettelnquietude va-.
’gabonde:

1mn: [me , une; Mue. Cam :7114: ventum.. ire il:

unciné". ’[merle erra: animas. preferproprer fuit» servit".

Nous alluma. de là nous allons ailleurs, é- quarri! nom 1
A jàmrrm, il une tarde d’en partir. Noflre efprit erre [2ms fin
vair oieilvam’où d’une! afin, élu viefipaflè nidifiant de];

fins but. i ’ et:Parce qu’ils n’ont par un bat certain. J Les Stoïciensi ’.

à l’exemple de Socrate. le (ont plus attachez que les
autres Philofophes à faire voir que le fondement de la
vertuôcde tonslcsdevoirs de la vie civile confille à avoir
un but certain; 8: ce but cilloit pour eux. l’utilité pu-
blique, à laquelle ils difoient que le [age devoit tou-
jours vifer , comme Antonin s’en explique dans la

fuite. G 7 A - .vm. Mai,



                                                                     

46 liquation; Martini: BEmp. ’
r ’ VIH. ’ Il arrive bien difficilement qu’on
[oit malheureux pour ne pas l’avoir ce qui le
palle dans le cœur des autres: maisileftimà
poflible qu’on ne le fait , fi l’on ignore ce qui
le palle dans (on propre cœur. ’ «’ 4’
T ,IX. Il faut avoir toujours devant. les [yeux
"quelle cil: la nature-de l’Univers ,’ 8C quelleefi

latienne; quel rapport a celle-cyïavec cenel-
lâ , 8c quelle partie de-quel tout elle cit, là: il:
fouVenir qu’il n37 a perfonnequipuilïe t’em-
pecherde dire 8c e Faire des choies convena-

les àcette nature ," dont tu es une portion. . .
1 X. Theophralle, :pda’ns la comparaifon
qu’il a faite des pechpez , . autant qu’il el’c poêli-

’ v . eVIH. Maitilejl impqlw’ôle qu’on ne le fiit. fi on ignore ce

ullepafledam [on propre cœur. ] On peut appliquer à ce-
la Çe vers d’Homere que Socrate avoit toujours dans la

bouche z ’ ” i ’
* e - si p v e’ . ’ e o s e«il: au a aspermie: , ramer r 4949W a!

I , .
entoilai. »

C’ell: à dire dans le feus de Socrate. ne tout ce qui fe
fait de bien 8c de mal pour nous, a: tl’ait chez nous; 8c
il s’en fervoit pourvdétoumer les holismes de toutes les
’rfCiences inutiles St de toutes les vaines curiofitcz , pour les
porter-â l’étude de la morales: au feu] examen de leur pr

pre coeur. . »X. mophrujle dans. la camperaifim. r] Voila Anto-
nin declare’ contre l’égalité des pechez que ceux de n

.fiâe avoient toujours (antenne fi opiniâtrement 8c avec
tant

i”.."w*lV.Ol. ’
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bic delescompa’rer en faiv’ant les vuës geneîv

nies 5 décide en’ggand Philofophe, - aèrent
qui viennent; de la concupifcence, ont. plus
grands que ceux qui viennent de la colere : cai-
Celuy que la cokre fait agir, femme fefifi’er
à fa raifon malgré luy 8Cavec une fccrettc dou-
leur  : mais celuy quiobéïçà fa concupifcence ,
vaincu par la. yolupitIé , parent» plus interagie;-
ant! 8C plus Aefl-ëminé dans [es fautes. . C’efl:

donc avec beaucoup de raifon , 8C, avec une
verité qui fait honneur à la Philofophie , qu’il
a ajoûté que lecrime’qlfion faïence ph’dîgefl

pin-szgrandxêc pluspunîiïable que celuy qu’on
fait avec douleur 8c avec griüeflhEnefi’et hèl-
luy qui effeni colere , refièmblc beaucoup plus
à un homme quia reçuquelque ofl-îznfe, 6c que
fa donleuyr force à fe venger 5’ au lieu l que’ivoè

luptueux fe porte de fou propre mouvement à
vl’injufiice , p’ournflbuvir fa paflîon. . , r n

XI. Fais 8C penfe ï chaque chefs comme
pouvant fortir de la vie à chaque momenç.
S’il y ados Dieux i, ce n’efl pas une chofe bien
fâcheufe que de quiter le monde , car ils ne te
feront aucun mal; &s’il n’y en av point, ou

. i i i ’ f ’quÎils
un: q’injunice. Mais ce n’en: pas la faule chofeoù il
yeti daigné des fentimens outrez des premiers stoï-
ClCnS.

XI. Car il: ne te fémur aucun mal. ] Comme 15
Stoïciens n’avaient aucune idée ni de peines ni dc fëïnè’s



                                                                     

48 .Rçflexiom Moules Je ÏEMPÂ
qu’ilsnefe meflent pas des affaires des homà
mes , qu’ay-je affaire de vivre dans un monde
fans Providence 8C fans Dieux? Mais il y a
des Dieux ; 8C ils ont foin des hommes z 8C ils
ont donné à chacun le pouvoirde s’empefcher

. depenfes éternelles aprés la mort, St que le plus grand
cara&ere qu’ils reconnoifloient en Dieu. eitoit une
bonté infime . ils citoient perfuadezqu’aprés cette vie
on n’avoit rien à craindre , a: que c’eitoit une choie
entierement oppofée à la nature de Dieu, de faire du
mal. La veritable Religion a tiré les hommes dÎune
feeurité fi pemicieule . en lait apprenant que nul ne pourra
lubrifier devant la julfice de Dieu , fi Dieu ne lu y faitmiferi-

corde. .’ Et il: ont donné à chum: le pouvoir de s’mjæefcher Je

tomber dans Je variable: maux. J Car Antonin ne re.
connoift pour veritable maux que les pechez 8c les vi-
ces; ôtquand il dit que Dieu a donné le pouvoir de s’em-

cher de tomber dans le vice. il s’éloigne enCore du
timens des autres Sto’iciens . qui pretendoient que

l’homme avoit par luy même cette force fans le Recours
de Dieu. Mais quoy que ce fendoient d’Autonin foit
plus épuré que celuy des autres Philofophes de la même
feâe. il arroi: encore induire à l’erreur que les l’e-»
la ’ens a opterent enfuite, fi on ne l’expliquoit favo-
ra lement. Car il fembleroit que cet Empereur cuti:
voulu dire , que Dieu’ayant donné aux hommes le franc
arbitre. ils peuvent éviter le mal 8c faire lebien par leur.
propre choix 8c par leur feule volonté. fans aucun non-
veau recours. Ce qui cit faux a: impie; 8c ce n’a pas
cité le fentiment d’Antonîn , puis qu’il reconnoilt ail-
leurs un nouveau fecours à chaque moment 8c à chaque
bonne a&ion. Il a donc voulu dire que Dieu adonné à
l’homme le pouvoir d’éviter le vice . à: que ce pou-
voir en entretenu a: çomme renouvelle’ à tous momens.

. . . a



                                                                     

, Marc finirai». L 1 v. Il. . 49
de tomber dans de veritables maux 5 , fi dans
toutes les autres choies ui arrivent ncceflàig
rement il y avoit aufiî es maux qui fuirent de

’ ce nombre , les Dieux y auroient pourvû , 8C
nous auroient donné les moyens de les éviter:

’ mais ce qui ne peut même rendre l’homme pi-
re qu’il n’eii , I comment pourroit-il rendre la.
vie de l’homme plus malheureufe? Car fi la
nature avoit foufert ce defordre,ce feroit donc
ou parce qu’elle l’auroitignoré , ou parce que
l’ayant connu , i elle n’aurait pû ni le corriger,

ni le provenir. Or il cil: abfurdc de penfer ue
la nature qui gouverne le monde, ait ait
ou par ignorance , ou par. impuifiÎance une
«lourde faute , que depcrmettre que les biens
’86 les maux arrivent indiferemtnent v A8: l finis

feula en conforme aux vetitez que la Religion nous en-

eigne. s - *Carfila Mtureauoitfiufirt udefirdre.J La Nature et!
icy cet efptit intelligent qui gOuvernel’Univers a e’eit à dire

Dieu... . ’ A ’. Ou parce que l’ayant connu. tu: n’aurait p12 ni le com?
ger, ni le prwenir. ] Antonin écrit iCy pour refuter cer-
tains Plailofophes qui foutenoient que la matiere citoit fi
faibleôcfieorrompuë. que,Dieu n’avoir pû la retablir. Ce
fentimenteitimpie, scies faints Peresl’ont combatu dans

leurs écrits. . * ’1" orilejlzâfnrdele pmfir que la Nature. ] Ce mitonna
ment cit tres-folide. Ou Dieu n’a pû empefche’r ce de’i-’r
ordre, ou il l’a ignoré. S’il l’a ignoré. il cil: aveugle:
oufi l’ayantconnuilpn’a as voulu y remedier. il cit cu-
vicux : 8c s’il ne l’a pu , il cit impuifiànt. OFdËICüp



                                                                     

ça ,Reflexiom Montes de I’Emp. .
diftinôïion auxméchans 8C aux bons , la mort
8: la vie , l’honneur 8: le deshonneur , la
douleur 8c le plaifir’ , la pauvreté loties richef- I
Tes; Toutes ces chofes n’étant par, elles-mê-
mes ni honteufes ni honnei’tes ,arrivent égaie-
ment aux bons 8c aux méchans. Elles ne
peuvent donc efire ni de veritables maux , ni

de veritables biens. ,
XH. Il cit d’une nature intelligente de pen-

fer avec quelle vinaire tout s’evanoüïit : que p
PU ni vers abforbe bien-mû: tous les corps , 8::
que le temps en éface incontinent la menioire ’:
quels font tous les objets fenfibles , 8C partiai-
lieretnent ceux qui nous attirent par la vqu ;-
me; du quinous rebutent parla douleur; 8c
ceux aufquels l’orguëilvdes hommes a attaché
Un éclat: fi generalement vanté : combien tou s

- cespeut direnil’urinil’autrefans un i’acrilege horrible 8c fans

, une deteitable impieté. ” ’ a ’ Ï
Elles napels-ut»: 44m: offre nilevqrimbh: maux, ni Je fue-

ritablesbiem.] Cette cpniequence cil fure. 8c la Reli-
gion nous enièigne cette verité, (Ère les maux produifent
des biens infinisà ceuxqui aiment ien , 8c que les biens
font une fource de maux pour ceux qui n’ont pas fa

crainte; i * w y in, .3XII. fief! d’une nature-intelligente. ] Qu’il y a peu
ne ces natures intelligentes! Sion pratiquoit cefiqu’Anto-
nin enlèigne tians ce chapitre , on fe procurèroit une verita’-

ble liberté. v j p ’ , j ’i Et’eeux enfiliez]: l’orgueil de: homme: attaché. un Éclat

gueulement vanté. ] Comme les dignitez , les em-
ploie



                                                                     

.Worth’ztmin. .L r v. I I. sa
çespbjets: [ont vils ,Àt méprilhbles, honteux,
fujets à la corruption 8C à la. mon. mellite.
ficeloit: v tirer encore I iront aux dent les
opinions les fumages aunentl’aneputation
8c: difpenfent’la- gloire; ce quee’efi que la
mortifie (e fauvenir que fi l’on confidere cen-
te mort, en la-feparant-dans fait imagination
dessfaufl’es idées qu’ony attache, on’xrouvem.

que ee-ii’efl- autre choie- qu’un’ouvrage de la

[nature-Or das-craindre. un ouvragerie la nature,
c’ei’t (titre enfant 38men feulement c’eflzun bu:-

- vrage de la nature , mais un ouvrage même qui
luy cit-utile. . Sur tout elle daubiez) confide-
grer dequelle manierai’hoënmezcflrnùità’labî-
’vinité 5 zpa’r quel- endroit;il;enfa’ttparnie..,» &

” i I Î”’ï’.’,x"j"":... 22”” d:
H!

v, .. L. ilois. lesalaarges. la naiiïmcepôt’tontes les autres chef;
outres hommeslbntfientétep, , *, . x q. ,. T7
’ "Î fiant aux dont le: inion’i’ étésfufi’mje; (rama: le r?-

lpathtiongndijfitrgfinrhg ’ire’t Rien ne feroit plus
gàcprriger un ambitieux . que de penfer qui font ceux dont
il briguelesfuffrages: caril auroit boutade fa bailçfle 8c de

Ta lâcheté; de vouloir ente ei’rimé par des efclavesqu’il n’e-

I (lime point 8c qui ne fautoient legitimement s’emmereux-

,mémes. q ’ ’ ’ Î I. ’ . s.
l 1571M aranra’amfon imagination de: faufila: idée: qu’on

attache. )l D’ordinaireleshommesnepcraignentpas tant ’
gmort, ’qu’e’l’ap areîlquil’açoompagnei lls’foùtÉQHSCÔnï’

I 1 me, aimantais faibles; qui craignent plus, leisl’ope’râ-
tians dela chirurgie quand’ils Voyant deplôyer’ pluiiçurs in-

firumens. , ,, a; L. v l - p .4 . Xi. .. 1’ . Mai: un ouvrage. manoquiluy diaule; ) Car le mm;
de ne s’entretient que par ces changemcns . 8c on P3;



                                                                     

p Reflexiom Morales de [Euro p
[caque deviendra cette partie , quand elle aura

Auitélecorps. t I I. - ’ I -
a XIII. Il n’y a rien de plus miferable qu’un
homme qui veut tout Connoître 8c tout cm.
’braflër , 8c qui non content de fonder les abyf-
mes de la terre , veut encore par les conjectu-
res penetrer dans l’efprit des autres hommes ,
fans fe fouvcnir qu’il luy doit fuflire domm-
’noître cette Divinité qu’il a au-dedans de luy,

.ôcde luy rendre le culte qui luyzefl: dû. ï Le
culte u’elle demande , confiiie à la tenir libre
de pa ion, àla garantir de la temerité, 8: à ’
faire qu’elle ne foi: jamaisfâchée de ce que
font les-Dieux ou les hommes : car, ce que
fondes Dieux , merite nos refpeâtsà caufe de
(leur vertu 5 &ce que font les hommes mérite
mitre amour à caufe de la parenté qui en: en-
tre nous. Il arrive quelquefois aufli . u’il
qmeriteenquelque manierc noi’tre com a on
amure de-l’ignorance’oùils font des biens’êc

* i ’ r . v h desVdireque nous ne vivons que parla mort. moflions vivipares.

comme difoit un ancien; - ’
i XI I I. Veut encore par fi: soufflures pencher dans
l’offrir de: autre: hommes. J Antonin ne parle pas icy de
la faufle vanité de ceux qui pretendent conno’itre les
hommes ar laphyfionomie. Il parle de la annalité ni
cit nature le à tous, 8c qui fait que nous travaillonsbien p us

’ a deviner ce que les autres penfent , qu’à [hoir ce que nous

’ penfons. A l
Il arrive quelquefois "gai qu’il nacrât: en quelque m4-

m’ere nojlre COMPIIM.] Antonin met cette reliriétion.

, ’ a
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Moredntoeiin.’ L1 v. Il; 93-.
des maux : car cette ignorance ei’t un aveu 1e-
ment auflî pitoyable que celui qui empe cire
de difcemer le blanc 8c le noir. i I I
. XIV. QIand tu aurois àvivre trois mille;

- ans, &trente mille encore par-defl’us’, fou-l.
viens-toy que l’on ne perd d’autre vie que col-p
le que l’on a, 8c qu’on n’a que celle qu’on
doit’perdre. Il n’y a donc pomt de difïerencei

entre la plus longue 8c la plus courte vie r carv
le temps prefentcfl: égrugent tout le monde,-
ququuc celui qui cit p e ne le (oit pas. Orle’r

en quelque menine; pour ne pas choquer trop ouvertement
le dogme des Sto’iciens, que lammpaiiou efi un vite. Nous

verrons ailleurs ce qu’il en penfoit. p :
XIV. Quand ne arroi: à «vivre trois mille Ce’

raifonnement d’Antonin cil: Il cil: abiurde de direï
qu’il y a’ un temps paflë 8c un relus futur". i .C’e& même

unelcontradiétion dans les termes. Il n’y a donc que le ’
temps prefent, 8c par confequent la vie cit égale pour
tout le monde.r Mais. dit-on a un jeune homme qui
meurt à vingt ans. perd plus que celuy qui meurtâqua-
ce vin ts.carilperdl’efperanced’un avenirpluslong. Plai-
fanteo jeétionl Commeiila vie fa mefuroit par l’efperan-.

’ ce , c’elt à dire . comme-fi on mefuroit une chofiqui en par
uneautrc quin’elt point: D’ailleurs , peut-on faire lamoin.
ire comparaifon des choies I qu’oneipere en cette vie avec.
celles qu’on attend aprés la mort P N ’eit-ce pas dans l’autre,

vie que fubiîitent veritablernent les choies que nous ne vos
youricyqu’en fouge, &commeâ travers d’épaiflès tene-

res, qui les déguifent ou qui les cachent? La mon ne
peutdonc que convertiren realitez toutes nos eiperances. -
a. c’elt dequoy beauœupde Philofophes Payens ont efi6.

tres- , fondez, : . - , aun tu «le: qui et fifi» ne hlm MJ 1m 1;»



                                                                     

54 Roykxions Momie: de Ï 501p.
temps "qu’on perd en erdant la. vie , n’efl:
qu’un moment: car pet: cune ne peut perdre
ni le airé , ni l’avenir. En effet comment foi
toit-il d’ôter à quelqu’un ce qu’il n’a

pas P . Il faut doucie [cuvonir a de ces deux.
points; l’un queue toute éternité toutes cho--
fes (ont femblablcs’, qu’elles font toujours un.
cercle , .ficqu’il n’y a point de difl’crence entre-

voir les mêmes choies pendant vingt ou trente
ans,’ 8: lesïvoir pendant un temps infini 5 8C
Beurre, queceluy qui vide-plus long-temps ôç
celuy qui meurt fort jeune , font tous deux la
mefme perte : car ils ne perdentnque le temps,
prefent , qui cil le [cul dont ils joiiilTent s per-
foune, comme je l’ai déja dit , ne pouvant ja-
maisperdfc ce .qu’iln’a pas. , 4, .7 ’ i I f
.p XV. Tout sur qu’opinion. Cela cit alliez

’ ï . 7 v ’ Clair
papule nombre , mais il l’cit par l’exiilience: car il ne peut
pas y avoir de diiïereooede ce côté-là entre les choies qui ne
font plus , ou quifont englouties dans un infiniqui les rend
égales. . Oeil pourquoy! faine jerôme difoit fort bien:
retro celer] qui Il du du: neigeota] quia» annéede mille 5 a.
prit u’iltfom moi-rima Jeux. nous un): pajéæfl i341,
Laflalçdefiremqu’üyo, ’81! quais Mürdeflplxmèuagé

apaches que infinies. l Car les pecheu’ubfiltentindepeno
duumentdu-temps.’ r . A r
"mV. rom n’efl qu’opiniou. ] Antonin veut-direque nos
fend: nos lamines noustrompent ,8: que nous ne femmes
émusôt conduits quepar l’opinion que nous avonsdes «:1161
des; &iHŒlOMQËfpaHiGSChÔÎŒWWSLÏI Ce’qui cil vrayi

Nous nous (imaginonsqfavoir . 8c nous ne favons rien g fait
nanomfivpnd-pas-commeilfapt 9.; in r5; f y. p xf si?)
Mi * Epufi. u t. 1» x Cor. 8. v un]:



                                                                     

(Mdflçxfnümlvi . L un Il: I 5.;
clairement prouvé par ce que Monyme Philo-
fophe Cynique en écrit dans fes’Ou’vrage’s.;

L’utilité dece qu’il dit en allez fenfible, li
onn’en prend que cé qui-cil: conforme àla ve-;

3316-. v -”l-:tj XVIÏ L’ame de l’homme le deshonore en;

lufieurs manieres dont.voici- les principales
11e fe dcshonore, lorsqu’ellevdevient, ail--

tant qu’il cil en fou pouvoir, comme une e-t
fpece .d’abces 8C d’enflure dans le corps du

v ’, - - z .. I . 4 mong

v

MW: Philolàpbe Cynique. ] Difciple de ’Diogene 6c de

rates. , A I vSi on n’en prend que ce qui ç]! confirme à la werite’. ]

Ce iage Empereur ajoute cela, pour donner aux. efprits L
unantidore contre le poifon répandu dans les Ouvrages
de Mon me, qui pour faire douter les hommes des veri-
tezlesp us confiantes, rendoit fa thcfe fi generale. qu’il
y renformoit les chofes fpirituelles .. 8c toute la Reli-

gion; rXVI. L’an: de l’homme f: deshonore en plu-[rieurs manio-

ns, ] Auto in a eu en vuë le commencement du livre v.dcs
Loîx de Pl . qui ditque l’homme deshonore [on aine,
quand il s’occupe du foin d’amafl’er des richciEs s quand ira
pour elles dela complaifance; qu’il fe croit tout permis, 8c"
qu’il s’abandonne aux voluptez a quand au lieu de. s’accuië’r

de [es pechez, ilsles rejette fur les autres; quand il com-
met des aétions qui doivent ellre fuiviesdu repentir , nand
il ne [confire pas courageufcmcnt les travaux, les b cim-
res, Sec, quand il eilime cette vie comme un grand bi;
en; quand il prefcre la beautéà la vertu.. car c’efi: preferer
la terre au ciel; quand il ne fuit pasqdeto ut fou pouvoir.
que la loy condamne , a; ne recherche pas ce qu’elle aplanit:

ve, ôte in;



                                                                     

56 Reflexiom Morale: de l’Émp. ,
monde: car d’efireFàchée de ce qui arrive,
c’efl: le retirer 8c fe feparer de la nature Univers.
(elle, qui comprend 8C enferme en elle-mê-
me toutes les natures de tous les eûtes particu-
liers. Elle fe deshonore quand elle a de l’a-
verfion pour quelqu’un , 8C qu’elle va contre
luy pourluy nuire, comme cela arrive dans
la colore. Elle fe deshonorc, lors qu’elle fe
lailTe vaincre parla volupté &par la douleur.-
Elle fe deshonore , lors qu’elle ufe de diflimua
lation , 8C que dans fes paroles, ou dans les
riflions, elle employela feinte ou le menfon-
ge: Elle’fe deshonore, lors qu’elle ne ra-
porte à aucun but fes aétions ni les mouve-
mens , mais qu’elle agit ternerairement , fans
deEein 8c fans fuite: car jufques aux mêm-

res
Elle je [abonne lorsqu’elle nfe de Jifiîmulotion, à

ne dansjè: parole: ou dans je: aérions elle employa la
einte ou le menfonge. ] Les Payens ont eu plus de refp6&

pour la verite’. que beauCoup de Chrctiens qi croyent
qu’il cit permis d’ul’er de feinte, ’ de diflim mon 8c de

menfonge. Ciceron dit dans le i r i. Livre des Offices:
,Ex omni «Jim fimulatio à dWmulatÏo tallent» efl, La
feinte à: la dilfimulation doivent efire bannie: de tout
commerce. Et ratio igimr poflulot . ne quid infidiofi,
ne quidfirnulntè. ne quid gaucher. La raifort «leur dans
qu’on n’employt jamais ni fraude. ni la fonte . ni la
fiorprifè. Entre tous les Payens. même les plus cor-
rompus s: les plus aveugles. on n’en trouvera pas un
fini qui fe fait aviië de fauver le menfonge êtla mauvaife
foy par le pernicieux fecours des équivoques. et des re-

flriâions. - -A. à":

v



                                                                     

- V du". Antonin. L I v. il. 57
dres choies , tout doit eflrc reporté à une fin 5
orla En que tout homme raifonnable’ doit le
propofer, c’eflde fuivre la talion 8c les loix *
decet Univers, qui cit la plus ancienne des
Villes 8c des Republiques.

-XVII. Tout le temps de la vie de l’homme
n’eitqu’un point 3 la matiere dont il cil: com-

ofé . n’eit qu’un changement continuel; l’es

eus font emouiTez 8c incertains; fou corps
n’eilqu’une corruption, l’efprit qui l’anime

qu’un vent fubtil, fa fortune qu’une nuit
obfcure , 8c fa teputation qu’un fantâme.

’ outni a]? la plus ancienne des Ville: à le: Repohli-
quer. Cet endroit me fait fouvenir d’un beau panage de
Plutarque, qui dit en quelque endroit de les Morales. que
Dieu uia.tout créé. qui cil tout-paillant, rouverain:-
ment Julie. 8c ouvrier tresparfait. comme dit Pindarc,
a créé le monde comme une ville commune aux hom-
mes 8taux Dieux . afin qu’ils y habitent avec la inities 8c la

vertu.XVII. Tout lat-temps Pdelaoie [d’homme n’a]! qu’unpointJ

On ne (auroit trouver quelque part que ce fait un plus beau
portrait de l’homme. lleltbien difficilede le bien lire 8c
d’avoir encore dela vanité. ’
V La mon dont fief! empojë, n’a! qu’un changement

m1.] ou! pourquoy Platon iroit cette admira-
ble definition de l’homme par ra port au corps.- L’hom-
rn’eçflee qün’gfipoint. eue l’ai tout le monde la goû-
tera: pour moy j’en uis charmée. Socrate 8: les Pla-
toniciens avoient puifé ce fentimcnt dans la doctrine de
Parmenide, qui avoit enfeigné. que dans la nature. ou
dans i’Univcrs. il y a deux parties; l’une. inconfianteé
vagabonde; fujette au changement, et qui Émail.

To,". Il. I l a w ’



                                                                     

5’ 8 ReflcxionIÏMvrdes de 1’ Emp.
Pour tout direct; minot , ’ccrqui cil-du éorps’,
à laIrapiditéfdïun fleuve; ce qui cit de lÎefprit;
fifi (me-fumée 8mm fange; la’ vie un èorpbat
perpétuel 8cm: voyage dans une Ion-eÎ 6mm.

gercé, enfin la reputation dont l’homme fe flat;
il: après fa mort, n’efl qu’un’OUbli. Qu’efl:

ce’denc qui peut le conduire beureufemeùt
dans une routiefi diflieile? C’ell la: Phildfoi
phiefeule. Cotte Philofophieconfificâcon;
Tel-ver fon ame entiere 8C pure .’ toujours maïa
trefl’c de la volupté 8c-de la douleur 5 âlne
permettre jamais qu’elle faire rien timcraire.

’ ment ,autrement 8c autrement difpoi’ée: fait à dire là «m’atîerc.
qu’il appelle par’pettç’rnêmé raifon; fujetre à l’épinionf;

a: l’autre. toujours’ durable . incorruptible si. majeurs
famblable’à foy-rhéme,’ 8: exemtc’Ide faire forte de

changement; enIun mot , qui eŒtoujours. 8c ton;
jours une: 8c c’en la partie intelligente , c’efl à dire
Dieu; 8c cela s’accorde parfaitement avec. le nom que
Dieu prend. dans l’Ecriture (aime, if: fia": gelai qui
fuis", parcequ’àluy feulappartient propiementll’cllre’ par,
manent.& "que toutesles autres chofes ichangeant per’peru’elï
lement, 8c pafl’ant toujours d’un eflijelâ un autre ,i fiant 8c ne

fontpasu .. . ’ ï l " 2 ïEnfin la reputa’tion dont l’homme fifiam qui: fil in" ,
m’efl qu’un oubli. ] CarÀla plus grande reyutation cbmpà; I
réeàl’éternité. me qu’un momenrôrpais même un mon

ment.- . , r .v v .. C’ejila PbibfiphiefihIeJ LaPliilofop’hîe propremcnipri-
f: n’efi que le çonnoîflànce des chofes divines a: humaines Â

laReligwnez , . . ’ i
’Ïlvéd, 3; fin:



                                                                     

.Mnnufntonin. Liv. Il." 59
ment, qu’elle ufc de diflimulation, ni qu’el-3 ’
le s’éloigne de la vérité, 8C à faire. en forte
qu’elle foit toujours fufifante à elle-même, ’
qu’ellenn’ait jamais befoin qu’un autre une
quelque choie, ou qu’il ne la fafi’e pas; de

I plus; qu’elle reçoive tout-ce. qui luyiarrive
comme venant du même lieu d’où elle cil: for-
tie ; qu’elleattende toujours la mort avec un
efprit tranquille , 8C comme lâchant bien que
cette mort n’el’t autre choie que la diffolution
des élemens dont chaque animal cit Comparé.
Car s’il n’arrive jamais rien de fâcheux aux
élemens mêmcs’qui foufrent ces changemens

con-

,dikfiit toujorvrxfifiûnte à elle-mène. J Elle ne le peut

fansle («ajours de Dieu. i .
0 14.: e n’aitjxamai: 64mn n’a» 1mm je ne tu thofè ,I

ou qu il ne Iafaflepan] Antgnin voudrgiî regdrdql’homme
fige trop indépendant , s’il parloit ic des choies temporel.
les 8: des fecours que les hommes (e (Liventlesuns aux au-
tres; aufli n’efl ce pas [on feus; il ne parle que de ce qui re-
garde le veritable bonheur . quine [auroit jamais dépendre

del’aâion d’autruy. I254e cette mon n’qfl au": chafè que la diflôlution le: léta-
men: , dont chaque animal cf! compoféJ C’efioit l’opinion,
des Platoniciens; qui l’avoient prifi: d’Empedocle , que la
nailTance 8: la duree des corps n’el’toient quel’union a: l’af-

fernblage des premiers principes .8: la mort leur feparation;
8c qu’ainfi , comme rien ne naiflbit , c’eli:’ à dire. qu’il n’y

avoit pas de création nouvelle , rien ne periiioit non plus î Il
n’y avoit ni procreation de rien , ni reduâion à rien a CC’
kali in): pour la matiere depuis que le monde a me dire du

lutant. » ’H2, nm



                                                                     

6o Reflexions Merde: de I’Emp. Marc. 4m. -
continuels 8: quine font que palier toujours
de l’un à l’autre, pourquoy apprehenderoit-
onladifl’olutionôc le changement de tout le »
corps , puifquece changement 8: cette diab-
lotion [ont (clou I la nature. Ortout ce qui
cil: felon la nature ne peut dire un mal.

Cran clé fait à 0mm.

un;

«A



                                                                     

t’î’

E

g;- M o, RIA s
v fix

Ü i L’A-EvM-PNÈ n E un

L17
.7..’"y

R

MARC .. ANTONIN.

R 5 7 le a [SIÈM’EQ

l v On feulement il Faut pente: que
noiire vie le confume chaque
g jour,8cdevient pluscourte:mais

V I encoreil faut confiderer que fi on
vitlongtemps,on n’en pas alluré de conferver -

EMARQUES
SU-R’

LE TROISIE’ME LIVRE

mes
tu: Pour s’adonner entierement à étude de la figeflè

.A , l a
1- Onflulmm: ilfnurpmfir que ne e m’a fi un»
v [me chu :1:th Antonin en orte les hom-

par es mot’ alu plus sans. à tout quï’

avant



                                                                     

61., .:;’Ë..13,efie.2ciem Murales de! 5712.. . - .

la même f0rce d’efprit &le jugement necefiài-L
re our la contemplation &pour l’intelligen-
ce cs choies divines 8c humainesrrçar tifs le
m .guT.Qn.tqmbs.en;çnEan.C.t;.,-s.;on Co. fer-
ve bien les facultez de tranfpirer , de e nour-
rir , ”d’imaginer,’de’defii’er ’,’" 8C toutes les au.

tres de cette nature; mais de le fervir de, foy-
rnêmeÎ," de remplir fez devoirs, d’examiner
la veritê de lès prejugez 8C d’efir’e en état de

juger s’il cil temps (le quiter la vie , enfin tout
ce qui demande une raifon mâle 8c bien exer-
cée, tout’cela cil: déja-éteini: curions. Il faut

v donc feihâter, non feulementparce u’on ap-
proehe tous les jours plus prés de a mort:

. ...... g -.. in"?airant que l’âge vienne lfuriôter, ou afoiblirlleur rai-

on. -.; ..J-Dé: le momentqu’on tombe m enflant-b] Cela cil: fondé fur

le proyer-hmm ne fe trouve que trop rouventweritablqul-
larluleuxfiæi: enfant. ’ . * ’

h Etd’qflrelen état dejuger a Jil a]! temps deiquirter la vie. ]
Les Sto’iciens croyoient qu’il crioit d’un homme (age, de. p
quitter la vie dansles ueceflitez prefl’antcs.» ou lors qu’il feu A

Forum csardçhç muroit 12195:5??? lir (et amine Il
cil étonnnant qu’Antoniu n’ait pas re orme uneopiuionfi
injufie 8ç fi contraire à la mirons: àla nature même , fur
tout Socrateliiya’ antappris que Dieu’ ngus amis dans ce
monde com me ans uu»polte que nous ne devonsjamais
quitterfinsfa permiflion. " I l I A p A .

Il fin: donc nom bâton] Il veut dire qu’il faut .fe
hâter de connaître a: d’apprendre. Mais. dira-1’00 ». à
quoy fqrt-îl d’apprendre quand on efifi prés de la mort? Ce-

la (en ENFERS la craindre. 8c àfortir dola vicjlvcc plus de
. tranquilhte,,- - , ’1’ ,; . . z . .

« Il. Il
m. andNt Il

’l



                                                                     

.9241" 91mm: L 1: vit 11k ,63
inaisaufii parce que la connoiKance St l’intel-
ligencedes chofes’nous abandonnent (cuvent
avant que mourions,’ l -.
un; sllfautconfiderer queles chofes qui ar-
rivent fortuitement. ou neceflairement aux
eûtes quetla I nature produit, ont quelque
chofe d’agreable 8C de charmant , comme ces
parties du pain , qui dans le four s’entr’ouq
vrent 8C fe fepareutæar ces mêmes parties que;
laifonce du feuafeparées 8C.défuniescontre le
deEeiudobouluiger5- . ne billent-pas de dona
mueertaine gramen-pain. à d’exciterâ le
mangerx- Tout demeure les-figues les plus
mûresïfe- ridentzôe’ a: fendent, - 8c ce qui» ap-g

p quiz. J , pro-r:3 "Lai? f”,’î É ., Ï Â. . ’ Ï
Ï i 11.1. ’IIfiangçW Wfigloreflqgtç les, :1296: ni amarina
Antonmrconthatgjcyilc (ennuient de ces at tics. qui v0;

.yant.dàns la nature plu’fieù’rs ’Ch’ofes qui leur paroiflent ou
diflbrinee’ouliàdtiles. «sa mëxm’nuîfibles. pretendeni ri;
rei- delà de! confoqueilces [cures , Qu’iln’y a point de Dieu .

on que s’il y en a, il ne le mefle point de tout des af-
faires deshommes, &laifli: aller le monde au hazard. Il
LeurÉipprjcuddqnequÇCes mêmes chofcsne [ont rien mon];
gag ec,’:qu’ils prçtçndeutf a I u’elles ont leurs graces 8e
par; bqautcz. en ce qu’elles ont ou les fuites ou’lcs ne,
Compagnerneus deslelires ou elles-fi: trouvent. Anto-
nin n’a eu garde de tomber dansle ridiculed’e’s’anciens Stoï.

cicns, [enterroient qu’il n’y avoit rien d’inutile dans
le mandchqu’une puce 1èrvoit ânons, éveiller. 8c une
fontis ânons rendre foigneux . comme Chryfippe l’avait é-

critda’nsfesllivres; ’ N
a .014 fortraitemenlrponnete dînoient-.3] Antonin n’admet
point. de hamad- .11 3PP°1ÉFE9Z°43ËSS1°5.ÇÏ?°Ï°’9"’ÏËËË

I 4



                                                                     

64. Reflexiom Morale: de l’Emp.
proche de la pourriture, donne de la beauté
aux olives ui commencent à mûrir. Les
épies qui bai ent la tefle , la feroeité du lion,
l’écume du fanglier. 8c plufieurs autres cho-
fes femblables , fi on les regarde feparémentïg
n’ont rien qui approche de la beauté: cepen-
dan: parce qu’elles accompagnent les eûtes
que lamture rodoit, elles leur donnent de
l’agrément, àplaifentaux yeux. Par. la me.-
me raifort, fiquelqu’un a l’çfprit airez. fort 8:
allez profond ouri contempler &oonnoîtro
toutes les cho es qui arrivent dans ’cet:Uni-
vers, il n’en trouvera prefque pasune, non
pas même de celles qui arriventcu confequene
eeêtàlafuite dcsautres, qui n’ait [es graces

rticulieres ’, 8: qui ne ferve à relever la
uté du Tout , dentelle fait partie. ’ Ain:-

fiil ne verra pas avec moins de plaifiriies bea’
(les feroces vivantes , qu’il les verroitdans
les ouvrages de Statuaires 8:: des Peintresi

toujourslcs fuites des autres; &firm’mg celles qui arri-
veut ou contre le deflêin de l’ouvrier , ou fine aucune nette?-
fité apparente . quoy qu’elles viennent des califes que la pro-

vidCuCe conduit. Æ I f à I ’ W t ’
i si mlqu’mal’e ria ce on A a: pro pourcen-
ump r (y empiffra] En effet il n’y a que les efprits

rotonds qui (oientvcapables de parvenir à cette connoif-
dance des carafes 8e des CEGISÏCB clin-es que la nature pro-

. un. l 4 V q
Q4?! le: verroit dom le: ouvrage: Je: Sumatra: du!"

minium] cAriflote écrit dans le chap. 1v. de fi Poëti’
que,

on



                                                                     

WarcLÂriWn. LI v: HI. 6;
Il trouvera me les vieilles 8C1es- vieillards ont
caleur beauté, aufliubien que les jeunes gens,
.8: il Verra avecles mêmes yeux les uns 8c les
autres. Enfin il découvrira dans une infinité
de femblables fujets des. beautez qui ne font
as fenfiblesàtoutle monde. mais feulement
ceux qui font accoutumez à la nature 8c à fes

ouvrages. p -HI. Hypocrate, aprésavoir guéri plufieurs .
maladies , cil; mort luy-même de maladie.
j Ceux qui ont fait profeflîon de prédire la a
mort aux autres ,l ont enfin fubi leur deliinée,

.Alcxandre, Pompée , Cefar après avoir dé-
truit de fond en comble tant de villes 8c défiait
I tant de milliers d’hommes dans les combats,
font enfin morts à leur tour. Hernclyte ayant
li long-teins difcouru fur l’embrafement ni

que, quenaturcllement les hommes aiment fi fort limita,"
mon , qu’ils voyent dans la peinture avec un ne: grand plaifir
les objets qu’ils n’oferoient regarder dans la nature. Anto-

I nin a égard icy à cette vairé. - v
Il trouvera que les nielle: éslwvlaiaard: ont leur bouté]

Autonina reduit icy dans [es ’uiies bornes un fentimeut
outré des Philofophes de la côte . qui referoient le
laideur 8e la vieillefli: à la jeunelïe a: à a beauté. 8e
qui foûtenoient qu’il n’y avoit que cela (l’aimable, a: que l’a.

mourqu’du avoit pour unelaide fourrer cefiôitdés qu’el-
ledevenoit belle. Ce paradoxe eurattiroit la raillerie des

honneurs eus . qui les comparoient à des moucheroqs
qui rayent bon vin, a: qui n’aimait que le vina?

lyre.- u i. 11L



                                                                     

’65 Rqflakion’: Morales de l’ Emp.

devon: confirmer le monde , a fini par les eaux
qu: ont rempli les entrailles, 8C il eii mort
tout couvert de fumier. Démocrite cit mort
mangé despoux , &c’eli une autre eipece de
vermine qui a fait mourir Socrate. L I :

A quoy abouttflènt tous ces difcours? Tu

- - - -- « t’esIl I. A par les aux qui ont rempli fer entrailles, à
’efil mort tout couvert de Mien] Heraclite’ client hy-
Aôropique’dcmnnda à Tes Médecins s’ils ne pourroient pas

convertir cette inondationeu feehereiiie, Les Medecins
luy ayautre’pondu qu’ils n’avaient aucun fecret pour cela
’il le mit dans du fumier au Soleil ,’ croyant que la chaleur
de ce fumier difliperoit l’eau dont il crioit plein. ,Ce re-
imede ne re’iifiit pas. 8e il mourut dans le fumier. Auto-
ninluidonneic un ridiculequieiibien fenfible. Ce Phi-p
.lofophe .s’a’muié, à dileourir de l’embrafement du monde.

choie tres»éloignée; à qui ne le touche en rien ,8: il ne voit
ïpas qu’il va perirpar un delugefd’eaux ,. dont il fera luy-niè-

on): la fource.
Democritegflmortmange’ de: [mon] Antonin en: le feul

qui parle ainii dcla mort de Democrite. L’opinion com-
’muneeiiqu’il fefitmourirluy-même, voyant que la vieil-

lefielui afloiblifloi’t l’efprit. ’
Collant du": office: de vermine qui a fait mourir .80-

ente. ] Il parle des accufateurs de Socrate 5e du peuple
qui le fit mourir. Ï j’ai vû des gens du monde qui citoient
choquez de cette expreffion. 8e qui latraitoient de turlu-
pintade. C’eft leur faute; rien n’ait plus furieux. Comme
esPhilolbphesontcomparélesTyransauxlions 8c aux t.-

gras. il: ont aufli comparé le peuple aux animaux les
plusdégoûtans a: les plus vils: 8e il faut el’tre accoutumé à

leu’rlangage. . . ’ .’ d que] oôozitiflent tous «ce: . déflorant, ] Tout ce
";qu’Ahtonin:vient de diroient l’homme qui, craint la

mort 8e qui tâche de le raffermir par desexetnples.- Or

a:



                                                                     

.Wnutmanin. L 1.7.- 1". f 67
t’esvembarqlié ,wtn «fait ta courte,- tues abor-
"dé où tu devois aller, fors- du A vaüTcnu...Si.. tu
"malbnqibur arriver à une aune vie , tu y trou-
wèrnsdeyfii’e’uxs 8C fi tu captivé de tout fanfi-

2mm; tu mireras d’être fous lejoug des dou-
leurs 8C desmoluptez , 8c de ferv-ir a univafe fi

-fdrt iaua’defliouls de ce que tues à car icy fans
,zoontredin’la partie qu i’fcrt cf: plus excellente,
zpuifqueÏ’e&l!efpür,cettc Divinité qui cil; au-
dedans deïtoyz, au lieu quell’àutre n’eft que du

:Æingôcdri la panifiera: - : ï A l r .
a: 31V; Ncicoinfume point letemps qui te ref’ce
à Vivre à penferîauxmutresï quand cela n’efi:

d’aucune milité pour le public: Car ces pen-
i- fées. taïga-vénerie: d’une: aube choie qüi t’efi

yplusrihipnrtanrgjeiveux dire qu’ayant Permit ’
.ndcupé de: be tine,:celui-.Cyw ou» pelai-là fait ,
ïpourquoy. il lefiiirg de Cc qui-ilditytde ceqn’il
’Penfepù" de ce qu’il veuecntreprendneçtoutes

. , .’..CCStous ces exemples [ont inutiles 8: ne font rien à nome fait.
- Il n’ait pasquelfioq de lavoir cé qui cit irrivêaux autres. Il
s’agit de connaître que la vie citant un voyage que les une
achevent plutoff . v les autresplns tard .lquand on cit au port.

L il cit ridiculede fouhaiter d’eflre encor le joiiet des vengs 8:
des tempefles. Voila le feus de cette demande , à quoy a:
nimifl’em tous ce: difètmn .3

’ 1V. Quand pela n’efi Imam: utilitipour 1217146130 j En:
- nous devons employer tomes nos pcnfe’es 8c tous nos talcns
à l’utilité publique . parce que ce font des dons deDîen 1* à"

A igue; comme du faim Paul . les. Efirit’n’ufflé donne 45h?

r ne un? ’e müaètow. . i -- l ’

Û "ailla,5hqmfi H 6 L T,



                                                                     

68 Wxionvaonk: ùfiùnp.
ces chofes te feront errerhars de Ray-même,
&t’e feheront d’efire attentif à conduire
&àob «ver tu propre raifon. Il faut donc

"éviter toutes les penfées vainesêc inutiles , fur
tout celles que la curiofité 8C la malice font
naître. . Tu doisaufiî t’accoûtumerâ ne pen-

fer aucune cbofe, fur quoy fi quelqu’un te de-
.mandolt tout d’un coup ce que tu penfes; tu
ne pufles répondre avec liberté 8c. fur le

.champ:]e peufoiscela 8c cela; afin que par
là tu fifres connoître que tu n’as rien dans le
cœur qui ne foie pur, fimple. bon , &qui ne

i convienneàun homme qui cil: né pour la ro-
-.cieté, quir iette entierement les penfées de
luxe 8C de vo upté , qui méprife les vaines dit:-
putes, l’envie, les ioupçons &enfintoue
ce que tu ne pourrois avouer fans honte. Un
homme comme celuy-là , qui ne remet point
de joursà autre à a: rendre plus parfait; doit
alite regardé comme le prefire 8c comme li

’ me-Tnpropre 14:75». J C’eli à dire ton, efprit , ton am: . qui
CR ce que tu as de pur.

Tu doi: qui? t’atcoutumer à tu penfir aucune :bafi ..
fur quo; fi quelqu’un n demandait, dm] Ce prompte
me paroit divin; il n’ya que les Saints qui urfTeut le
mettreen pratique. Et à quel degré de faintete ne faut-1!
pas même eûreparvenu . pour pouvoir toujours dire tout

ce que l’on penfe, fans jamais rien dire dont on doive

’rougrrfl . ’ . ,- I’ Doit 4re reprit tomme hymen à «me le mi-
nât!" la Dieux a [nm tmjoim la Divinité, ] Cette

. -. .A.   Ben!

471

I we-

’Îfp’æ l
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minillredes Dieux, fervant toûjours lit-Di-
virilité qui-cil: confacrée: ait-dedans. de lu
:icomme daman temple. C’ell cette Divini-
Été propice qui le . rend indomptable âÎ la. volu-
Ç pué , invulnerable’ à la douleur , infenfible aux

injures 8C aux violences, 8c inacceflîble aux
s vices 8c àtous les defirs dérogiez. C’elt elle
. quile tend un vaillant athlete dans le plus
grand de tousles combats qu’il. faut fauteuils,
- pour ne le biller vaincre par aucune de fes pal;
niions; luy donne une juflice , dont il cil:
4 entierement penetfé. C’ell: elle enfin qui luy
fait recevoir avec plailîr tout ce qui luy arrive

- par les ordres de la providence , 8: qui l’occu-
pant tout entier , ne luy laîfië le temps de en-

, fez-à ce que les autres pcnfent , difent ou ont,
que dans des neceflîtez preflàntes, êt’lors

Ï qu’il yva ’dell’interefi du public. Cal" il ne

j. par Monture univerfelle. Il tâche de per-

’s’occüpe qu’à faire les choies qui font de luy.
8c il ne penfe qu’à celles qui luy font afiîgnées

il?

V peniëe ou grande 8c noble. 8: les Chrétiens en pour.
soient faire aujourd’huy un heureux ul’age, s’ils vou-

. laient le regarder comme les prellres 8c les uriniliresdu

l

ou

8. Efprit qui habite-dansileurs cœurs, luy- rendre le
culthuiluy en: dû, 8c ne l’amigerjamsis par-aucun des-
ordrc. Saint Pierre dit formellement que nous [brumes’ - letemple fpirituel 8:le sont; mon. pour mon ces

violâmes fpirituelles. . . V . 1[Bidule preaimmr labouré Je «timbrât;g

* ss. Pinre. s. H 1



                                                                     

7o . ,Rejflexiam’ Morale: adam;
foâionner la beautéde celles-là , 8c il cil; con-
vaincu de la bonté de icelles-ce i Car ce vqul
veltideüiné’ à chacun , luy el’mconvembleù

utile, p8: tend avec lu à lazmême fin; 111i fe
fauvienrqu’ily’a une Droite l’union 8E parente

entre tous les eûtes raifonnables , qu’il efl:
de la nature de l’homme d’avoir foin de tons
les hommes. Ilne recherche pas’Peliimede
,toutîlemondel indifl’eremmene, mais feule-
mon: de ceux v qui vivent conformement à la
nature; Sapeur-iceux qui vivent- d’une aune
maniere , ila toujours devant lesyeux quels
ilsifontdansileur-domeitique, en public,.4 le

g .. ’ ,WIJÔW
igficonvaincn de la bonté: Je leellesitîjIÏ peut rien
svoir déplus parfait. Voila l’état ou doit affre un venu-
:ble: Chretien . ellre.convaincu que aentre qui inverti-
.vle,’:luy cil bon. 8c travailler à fairelque tout ce qui
vient de luy, fait beau, c’clià dire, julleôc agreableà

Dieu. gl I f lIl ne recherche pas L’eflime de tout le monde Mafia».
, MI. ] Socrate preuvedansle Critgn , ;que cetinquipne-

ferent l’cflime du peuple à celle des Sages , corrompent
cette partie d’eux mêmes, quine vit que par la juflicq .
8: que l’injullice feule détruit. Mais pour bien mon celuy

«le qui nousdevcus rechercher l’effime’gïvoiçy une tesla
qui ne trompe. point: Comme un athlete. ne recherche pas
l’approbation des fpeâateurs , mais celle de fês juges -,

-- ainfivun veritable Chrétien .1 dont toute la vien’efiqu’un
» comme. n’attend pas la louange des hommes. maisrle

:iDieuu l. ..:* w i ’ ia a flnuonjaug; fémur Je: jeuxizqml: il: [ont
Jemathm .. en public , lejour . la nuit; jiSi-on fuivoit

’ bien ,éettCJdéend’Antonin; , «Beaqu’lon de; prés

l
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jour, la nuit, &dans quelles compagniesils
[Ont confondus ,’ 2&7 pour ainfi dire , embour-
bez; il ’Enfinil ne fait aucun cas de plaire à des

l gens qui ne fe plaifent pas à eux-mêmess
q .V, Ne fais rien malgré toy , rien que tu ne
rapportes à l’utilité publique, , rien que tu
.n’ayes auparavant bien examiné , 85 rien enfin
par capriceou par ,palliqn. N ’embellis point
.tes penfées par la beauté 8: l’élegance du
difcours 5 évite de trop parler , 8C ne te mefle
point.- dewbeaucoupid’afiiairés. » Que le Dieu
qui efi: alu-dedans de toy , conduifc 8c gouver -
ne un homme mâle ,- un bon vieillard , un ci-

’ 5 l - toyen,
la viedela pluf’part. des hommes, on " rougiroit de leur
cilime, 8c on (e combleroit aifément de leur lme-

ris.
Dan: quelle: compagnie: il: finit zonfina’m, (5* pour ainfi

direembourbez. ] Antonin confidere avec railon les mé-
chantes compagnies comme des bourbiers,oùla plupart des
hommes aèheventdelècorrompre. . A

Ï Il ne fait multi: en: deplairè à de: geni qui ne]? pluifn’z:
PÆIàeW-mêmet. .] je fuis charmée de cette definition des
faux 8c des vicieux : lis ne filmoient fe plaire. on peqt
leur dire ce que Tirefias dità Edipe dans Sophocle : Le: gens
de wflre naturel fin: infippartable: [ieux-mêmes. En effet.
le vice cil une corruption del’ameë: une fedition intelliiie
qui fait combattre le vicieuxcontre luy-même, le choque,
le trouble. le travaille. ne luy lailTe pas un (cul moment
derepos. 8c l’empefchede joüir même de fesprofperitez

apparentes. - r q I I i 1 . iV. N ’eméelli: point te: parfin par 5;?th Ô” ’1’.
tondu arum 1 Chryfiârc avoit en: dans le Pf°îïèîî

A ,. . i7 l
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toyen , un Romain 8C un Emperem , v qui
s’efi lu -même misen état ,qu’il n’attend que

lefon e la. trompette, pour tartir de la vie
Paris aucun retardement. N’ayes jamais re-
cours au ferment ni au témoignage d’autruy ,
(pour confirmer tes paroles. QI’il paroifl’e
toujours de la gayeté fur ton vifage. Accoutua
me-toy à te palier du fervice des autres St du

A . . re-livre de a Rhetorique : Non [halènent il flua mgliger la
mollifie): des voyelle: , pour ne parafer qu’à ce qui a? plus
and éd: plus grande importance: mais il fins! encore

Ier paf" «mon lofant à certains: rifleriez. é-
fiirç même du (élargiras: je»: d’une: rougiroient. Le.
même Philoibp e difoit pourtant dans un autre endroit
du même.livre. que non feulement il falloit embellir

ifon difcours par des ornement honnêtes 8c (impies, mais
qu’il falloit même avoir foin de les gents. de fa voix &-
. e la compofition du vifage 8c des mains. je ne fai fi
cette coutradiâion pourroit dire accordée. Ce qu’il y
a de certain, c’en que les Sto’fciens rué riroient fort l’e-

iloquence. 8c la croyoientlindigne de ire les foins du
fige. qui n’en. comme dit Epiaete’, Jar perde . ni
Jiüion.

N’ayajamais retours au ferment’ni un rémaîgncgs J’au-

"011’010 confirmer tu panka] Il. n’y avoit prefque que
de l’orgueil dans les suifons qui portoient les Sto’iciens

jà defendre le ferment 8c à condamner ceux qui avoient
recours au témoignage d’autruy.pour- confirmer leurs

f aroles. Car ils Fretendoient que le fige meritoit d’e-
I re cru par luy cul fans aucun ferment. En effet:

ficomme dit Efchyle. ce n’en pas le ferment qui rend
l’homme croyable, c’en: l’homme qui rend croyable le
ferment: Mais la rentable Religion; qui nous enieigne
a ne point jurera: nin a: pour. des chofes de nenni?

w - i l eau o-
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repos qu’ils tepeuveut procurer. En un mot,
fors ferme 8c droit par toy-même, 8C n’aye

pomt-d’autre appuy. .. . . l -
. VI. Si dans la. vie tu trouves- quel.
que chofegde meilleur que la- juftice , la
verité , la temperance 8c la force d’eo
(prit, en un mot qu’une nme contente d’elle-
même dans tout ce qu’elle fait felon les

» reglesldela talion, 8C,fatisfaîte de fa defiinée

" g vu dansfluiede la [zingué 8: laMàjeité du nom de’Dieu; 8:,
qui un: que ne: pucier-(bien: oui &non, noue ’enfeig
’gne’ auflî que le ferment en: ermis a: louable même en
certaines ’occafions. C’ei’c a fin des diflërends de tous
les. hommes; a: Dieu même: bien voulu confirmer’fiu
promena arle ferment. Ce qu’il y a à dire. c’en il
qu’il n’en ut ufer qu’avec beaucoup de relenuë. a: lors V
qu’on ne peut s’en empelèher (au: blefler la charité.
Aufli Epiâete ne l’avoir-il pas, condamné abfolument Q
car il s’elloircoutenté de dire .- N’gejnmai: mon: and
ferment. fimpeuxt’m empojèber 5 en]; tu ne lapant un
t’enjèfl que le moins qu’il refera pqfiiôle. Les Anciens remar-
quent qu’Hercule ne jura qu’une feula fois dans toute f2

ne. * r r - .’ Brun mon fifi: Vfirmébjroit ç" reg-même; à
immine luné appui. 1Celrielt on: bon. «l’empe-
fchcrlcs hommes de mettre leur confiance dans les creai
turcs; mais en même «lapai! faut [leur cnfejguer à: ne
prefumer rien d’en: mêmes , 8; à Inattendu: leur force

ne de Dieu; à: c’était le [ondulent d’Antoniny qui en ,
, * tablitfint’lelibre, arbitre n’ôtoii: rien à la grace 6c au

.fecoursduciel.’ ’ , l l ’ ll V1. si dam lavizm trouve: talqua cho a de mille
luth] Tqut cet article me paroxtodmirab e . 8c Âm-
*finuarionw dont Antonin ufe a cil bien’ plus efficace que
Je: pampres tout nuds. Car il n’y arien que les 11:2;
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dans tout "ce quiluy arrive-cantre: fou gré. ; fi
turrouves ,dis-je, quelque ehofedemeill-eur,
attache-toy de tout ton cœur giree’b’ien inèfiié
diable , ’ôcjoüis de ceÏrefor que tune trouvé.

Majsfi tuë ne vois rien de meilleur que. cette
partie de la Divinité quia [on temple àuïdeJ-
dans de toy, qui fe rend toujours’la mâîtreiTe de
tous’fes ’mouvemens, qui examine .avec foin
toutes fes penfées, qui,ï icomuiedifoit-Socraè
regel-e délivre de la tyrannie des pallions qui
agitent les feus ,3 qui eiï toujouië ’foumîfe. mg

Dieux; 8C qui atoujoufgfoinQdCS.hommes:
Si toutes les autres choies te [ramifient petites
5C méprifables auprès d’elle , ne donne placeà
aucune: Çafit’y citant une fois, ,Arilzne
dépendra plus de toy de’t’en defairepour 1331:4
tacher uniquement-n à: ce bien qui me vierita’s
blernentilplropreigg êqquieit à toy.’ 111 11”.th pas

inflefqu’e rien d’étranger vienne mais relie à

caverimble bienqui cil: l’uniqueauteur de la
focieté. 8C de la raifon. Je dis ,À rien dÎétran’ger ,

çomme les applaudimeinens du " cambrai),
cipautez , les.richeEes-8e les volîiptez: caribour
peu que nousdonnidhs enflée à tout "Cella; :8:
qu”il nous pareille fortable; il prend d’àbdrd
le deiTus , 8c nous entraîne avant que nous y
prenions garde. Choifis donc librement "5C
fimpl ornent tout ce qui te paroift le meilleur ,
t’y attache de toutes res foires. i Ceqüi en:

- ’ i f: r î.1,mcil.
A

Â.--q,fi-.
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fi meilleur , :c’ell ce qui cil: utile, 8c 710547 une

, "flafla" pour le di cerner : Tout ce qui t’ell
utile, entantzque tu es animal raifonnable,

q eîciiz-ce qu’il fautzreteniriï r8: tout; ce qui ne
t’efl unie qu’emanr que tu es fimPlcmenF. algie
mal ,t ciel’ticegquîil faut rejetterw. .Conferve
(haleinait ton jugement libre 8C dégagé de
toutes fortes de pr’ejugez , afin qu’il puiflèlai-

re furement cette diEcrenCe. I , A
’ VII.Gardeetoy bien d’eftiinerjamais comme z
utile une chofequi’ te forcera un jour aiman-
quer de foy,à violer la pudeur,à ha’irsfoupgon-

q ner ou maudire uelqu’un, à ei’tre’diflimulé,

5 à defirer des cho es quidemandent des murail-
i les ou des voiles pour dire cachées. Celuy qui

b’efiimeïque foname-ç.. c’eût à dire: (on propre

grenier fic le faire culte qu’on madères vertus,
nefait rienqui fente la’tragedie. Il ne s’abîm-

wdorme point aux geqriflëmensI-ê . il-ne demande
ni lafolitudc , ni le grand monde; 8C ce qui en:

.mes aiment tant que d’unir la liberréxie choir"; ,1; Il femble
«que flint Paul air voulu u’acçommoder à. cette inclination
equ’i nous oit fi naturelle. quand ilnous dit; :Epmwez. rouir:
thojèx, é-rctenezuquieflâon, " .’ .v r r.

* Tout ce qui t’efl utile entant quem a: Mimi! raifimmz-
51e. ]» Que cette rcglç efi- belle, 8g decombien de faux
plaifirs fevreroitrclle les hommes. s’ilsy faifoimt re-

vflexion! . ’ i z . ’ v lV11. Ne finit. rien qui fait: il» iTrngedie. ] C’en En
cxprcflion pleincîdc torce 8c de feus. C’cit punk;r11
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encore plus confiderable, il vit fans crainte 8:
fans defir. Il ne fè met point cri-peine quel
temps il a encore àjoüir de la v1e ; il cil: tou-
jours prellàla quitter, comme à faire toute
autre a&ion bourrelle 8C vertueufe 5 :enfin fou
unique foin, pendant qu’il cit fur la terre,
c’eit de tenir teujours fon aine en état de Paire
tout ce qui et! propre à l’homme 8c utile à

lafociete. l - r AVIII. Dansl’ame d’un homme temperaut
8C purgé de toutes les pallions, il n’y a a-
srnais la meurtfiEure, ni corruption cachee;
Jamais la Parque ne le fui-prend , 8c ne tranche
fa vie avant qu’elle foi: complette, comme
fi c’efioit un Comedieu ui fe retirât avant
qu’il eût achevé dejoüer a iece. De plus il
n’y a ni burette ni orguëi , rien de force,

. l Il : mqu’il ne tombejamais dans aucune de ces pallions violentes
&outréesqui regnentdauslee Tragedies, &qu’il n’ya en
luy que fimplicite’ac retiré.

Vil]. Dan: l’oued ’10: homme "mon! 6.1""ch toute:
du); 10m.] Eurqerles pallions chez! les Stoïciens. c’efi à
«lire es chaiièr. es emporter toutesfins qu’il en rdie une
feule. MaisAriilote entend puputgerlespaflions, les re-
vduireàlamediocrité. de martien qu’elles ibient toujours
foumifes à la raifort.

fumable Porque ne tafia and, ni ne trottin]?! m’a un»: V
qg’zflefiitmmpkm. ] En e t il n’y a que nos pallions vi-
creufes qui nous font croire que quand nous mourons . no-
nne ne n’ei’t pas encore complette. Cette reflexion d’Anto-

’mn . qui ne profil rien d’abord , cit tres-j udicieufe 8c tres-

Êlitle. - A . .

A Ni

c1

M...-
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ni de’déchiré , rien qui craigne la cenfure,
ni ni cherche l’obfcurité.

I r . Refpeélze 8c cultive ton ima ination,
car mut dépend d’elle, afin qu’e le n’en-

gendrepoint dans tonefprit des opinions con-
trairesàla natureêcindi ries dela raifon. Or
ce que la nature 8c la rai on demandent, c’en: V
que tu retiennes ton confentement , que tu
aimes’iles hommes , 8C que tu abeilles aux
Dieux. Rejettant donc tous autres foins, .
ne t’attachc qu’à ces trois chofes , 8c (cuvions;
toywque le foui temps qu’on vit , c’eit le pre-
Ènt , qui n’en: qu’un point; tout le relie du
temps cil: ou a é ou incertain. La vie de
chacun n’e’ll: onc qu’un moment; le lieu où *

il la palle , qu’un petit coin de terre; dola re-

* v . r r q I.- . . . Pu-
Ni Je décbr’rc’. ] Ce terme en exprefiif. Il y a du dé.

chire’ dans un homme, quand ilfe fepare des autre: hom-
mel. 8c qu’il rompt le lien delà focicté. .On peut Voir le
ch. 3;. du livre un.

1X. Rems é- eultiw me MMÏMr Carc’efi l’i-
maginarionqui produit leso inions. Ain 1 ou peut dire
que c’eit elle qui gouverne a viedes hommes. Par l”.
magination Antonin entend icy la partie [uperieure de
rame; l’efpritintclligent. ’ ’

de]! que tu retienne: un confintammt.] Car toutes le:
choies terrellres citant douteufes. incertaines a: entiereê
ment inconnues à l’homme . le fige n’en doit point ju- -
ger. Tout au plus il doit imiter la retenuë des Philofoo
plus Cyrenniques. qui abandonnant le dehors a: fi: (en.
fermant mïqmment dans leur fentiment. n’aflümm’

Jamie dans choira. Cd» a: â dîbiîn’ pâmât
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putation la plus durable ,’ "qu’une chimera
qui s’évanoüit bien-toit, de qui patio Tuccefii-

veinent à des hommes, qui mourant prefque
dés qu’ils (ont nez , bien loin d’avoir le temps

de connoître ceux qui font morts avant eux,
n’ont pas celu y de fe connoître eux-mêmes.

Xi. "A toutes les-icoglcs queje t’ai données,
tu peux encore ajouter celle-av -; c’en: de faire
tôûjours une definition ou unedefcriptiorr
exacte rie-tout ce qui peut-tomber dans la porta
fée, de forte qu’on voye precifément fa ma-
tière , I que l’on connoifl’e toutes (es parties fer

parement , 8C qu’on [ache (on veritable nom
8C’le nom des choies dont ilefl; compofé 8c
dans lefquelles il fera dînons. Car? il n’y a

"rien qui rendel’amefigrande-, ’qued’examis
ner: avec methode 8C avec verité tout ce qui
peut-arriver dans la vie, 8C d’y faire une telle
attention , que l’on connoifl’e d’abord qu’elle

. q. i .. , par-femôler Mais c’ire en qu’An’tonin ne vol-iioît’pas même fe

ermettre 5. lit avec raifon z cardés que nousdpnnonslieu
a Ce feu! ilfimâle, c’en cit àiTez. pour nous rondi-cimai-

heureux. i i v. Et qui p4]: fiant-finement à des homme: , qui inou-
nant prefqne dé: qu’il: [ont ne] Ces cinq ou fix derniercs
lignes (ont nne.image admirable. il yl’a lmC’TapidÎté
la gî-ande , que l’imagination même ne Faureitprefque

.egaer. * . ... X. Car il n’y] rien qui refrdrl’nbiefigmndea’ Ce n’en:

que la faufil: Opinion que nous avons des choies , qui
nous rend inquiets, lâches, injui’teslôc-faciles à vaincre

’ l q . . pare,l
x
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partie’du mpndeccla regarde, àquel ufagc il
cil defiiné; de quelle- coniideration il cit par
rapport à l’Univers 8e par. rapport à l’homme;

qui cil lecitoyen de cette ville celefie, dont
toutes les autres ivilles ne font que comme
les hôtelleries 85’ les maliens. (hl’eii-ce
donc qui trappe prefenteinent mon imagina"!
tion? de quoy cil-il com ’ofé? quel. doit
(alite leitemps de radinée? quelle Vertu liant-
illui-go’ppofer? laldouceunP--la.foree2 la ire-e
rité? làfidelitéi» laifimpl’icité»? la frugalité?-

la fagefl’eî Sur’chaque aècident il faut donc

dire: Cela vient deDieu", .c’efii une fuite des
caufesé’tablies parfaprovidence, ouun elfe:
du hazard. C’ei’tl’aélrion d’un. homme qui

vientde même lieu que moy,’ qui participe à
J’: i.-À’.’..I.’, ’..., Il”. ’f if; "4. fil

parles douleurs comme par les voluptez. milieu que l’exaf
men qu’Anronin recommande icy , nous faifant connaître

t veritablement ce que c’eii qui nous arrive , nous apprend en
ruement-ripaille méprifer’r ’ «M L" ’ .4
ï 2145]! èe’ ’daiic rai frappé prefmramm mon ’ inagimr
rions ]Eudonnai1t,aiggle,’rildo’nneperi même temps l’ex:

emplie, fiels met en pratique. Si fur chaque accident on
fuivoircette methode, on ne feroit plus l’efclave de fes

pallions. q 4 yOn un gratin bnwdij C’eft’i dire. de ce qu’on appelle
un alternent le hazard, 81’. qui n’en qu’une providence plus

«citée, Celaa déja elle’ expliqué. - ç
C’efl l’aâ’ibr’i d’un bouma] ce q ”untel vient de me faire

Etc. Antonin fait fiés reflexions’fur chaque accident qui luy

arrivoit. ’ - . i . - q ,
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la même raifon , 8c ui ignore ce qui cil: pro-
pre &convenableâ nature. Mais moy , je r
ne l’ignore pas z c’eit pourquo je me com-
porte envers luy humainement juflement .
fuivans les loix naturelles de la fociete’ ; 8C
dans toutes les choies indifferentes, je tâche
d’en juger de même, &de donner à chacune
fon veritable prix.

XI. Si tu fuis ladroite raifon dans tout ce
que tu fais , ac: qu’il te fuflife de t’en aquitet

avec foin , avec douceur 8c avec eoura e.
fans y joindre rien (l’étranger, 8cm con er-
vant ton efprit pur 8c net , comme fi tu devois
le rendre fur l’heure 5 en un mot , fi tu es uni.
quementa pliquéàce que tu fais, fans rien
craindre, content de faire une action qui cil:
felon la natureôcde direlaverité en tout, tu
vivras bien. Or il n’y a performe qui puifl’e

t’empêcher de le faire. *
X11. Comme les Medecins tiennent ton;

jours prei’ts 8c fousla main tous les initrurnens
neceffaires pour les operations imprévuës
qu’ils peuvent avoir’à faire , aye de même tuât

. . pre sX1. Tuniwuôieæ. ) DmsleRngigechenon, 00mm
dans celuy de Platon et d’Ariilaote. vivre MIC’eit vivre beu-

mut. . -’- au? n’y nperfmæ gamays t’en! efclnr de! le Un l Cam
conclufion en admirable. Antonin ne s’amufefpas à lapion-
-ver car c’en une verité trop confiante.

KIL 47: de même tout prêts la pecques qui te peu-
vent
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prefls les preCepces qui te peuventaiderà cou-
noître les chofes divines 8c humaines , 8c à
faire la plus petite chofe un) ce [amenant tou-
jours du lienqui lie lesunçs avales autres.
Car tu ne feras jamais bien aucune chofcpurc-
ment humaine, fi tu ne cannons leszrapporte
qu’elle a avec les chofes divines; ni aucune
chofe divine, fi tu ne fans toutes les liaifon:
qu’elle a avec les chofes humaines. v

X HI. N’er-re 8C ne tracafië pas davantage;
tu n’auras letcmps de lire ni les commentaires
de ta vie . ni les faits des ancien sGrecs &Ro-
mains,ni lesvrecu ëilsqueatuasfaits des anciens
Auteurs , ’ôc que tu as m1s à part pour t’en fera

Vit dans en vieilleflc. Hâte-toy donc de parve-
nirà ta fin , ,8: renonçant à toutes tes vaines

V efpe-mm aider.) C’elloit la menacée des Stoïciens. Il enfeigh
noèentâ leurs difcrples à réduire toute la morale en preeepm
rosât en maximes . afin qu’onleseûttoûjours fous lamainl,
pours*en fervir danslesoccafieue. - f l
I Dit fin: lie lei-mur avec le: mures.) Car la di-
vinité 3c [humanité tumuli naturellement «8c fieflèntielle-
ment unies; qu’on ne peut connaîtrefl’unc fans l’autre.

ni les fepnrer fans les ignorer toutes deux. Le precepre
u’Antonin donne icy, efl’un des plus importans de tout

livre. e C’cfl le fondement de la juflice 8: de l’é-

quité.w«"l A r .2 «XHI. Nilercmmmim de u vin] C’zefl: Nique j’ay
firgduitî;7f,°]4"maTlRÏF8J’âcaufedela fuite. Car Anto-
mn’ avoit faîtl’hîfioire-de faîvîe, qu’il laîfià à fou fils: ’ Ce li-

.vre eûperdu. A
Hâte tu)! Jonc Jetparvenir à M fin. ) La fin de l’hom-

Tome. I. l 1 mex
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cfperances aide-toy toy-même , fi tu as autant
de foin de toy , qu’il t’efi permis d’en avoir"

XI V. Les hommes ne faveur pas toutes les
difi’erentcs lignifications qu’ont ces mots
ade’rober, faner , acheter, fe rfpofer, voir ce qu’il
faatfaire; c’efl: ce qui ne evoit pas avec les
yeux du corps , mais avec certains autres

yeux. , ’ XV.me c’eft de &rviràl’utilité publique, en faifant du bienôc
en pratiquant les vertus. Mais les hommes font d’ordi-
naire fur cettepratique ce que les avares fout au les richeflès.
Ils entnfiènt prcccptes fur preceptes , 8c ne s’en fervent ja-
mais;

Ayde-toy toi-mime, fitnmautantdefiinde to; qu’il t’efi
permis d’en 41min] Cela cil fortbien dit. Nous attendons
tout des autres, comme firieu ne dépendoit de nous. Mais
il faut s’aider. Toutes les lumieres des autres ne nous fau-
Neut point; il fautquenous’travaillions nous-mêmes pour
nous nourrir de la verité.

Qu’ilt’gflpermnd’mavoirj Aujourd’huy nous devons

dire , qu’il Bell ordonné d’en avoir. . A
XIV. Le: homme: ne fluent pas toute: les défleuriras

figmfimtion: qu’ont le: mon a dérober , femer , ache-
ter.] Cet article cit plus diflicile à. entendre qu’aucun de
ceux que nous avonslvûs. Antonin veutdire que tous
les mots ont veritablement une fignification ordinaire. 8:
commune, qui étant marquée , s’il faut ainfi dire . au
coing de l’ufagc, peut être apperceuë des yeux du corps;
de maniera que chaque trio: n’eft pas plûtofi prononcé ,
que chacun voit 8: entend fans aucune reflexion ce qu’il

ignifie .- mais qu’outre cette fignification . ils en ont
encore d’autres; qui font plus cachées ,jôc qui ne peu-

pvent être aperçuës que par les yeux de l’efprit. Il n’y a
quelœ-fpîrituels uiles puifl’ent’entendre. Par exemple,
tout le monde ait que dérober fignifie rendre lehm

foutra]: mais peu de gens (avent que Àe’priver deÆîa

4 la A.



                                                                     

l

vrac-91W -îa a: &Œu

v: B«u-I-..

MareAn’toninJLI v- HI. - 83"
XV. Nous avons un corps ,i une ame ani-

male ôc un efprit intelligent. Les fenaappa’r-
tiennent au corps, les mouvemens 8c les ap-
petits à l’ame , 8C les opinions à l’efprit. . I ma-

giner quelquechofe, fe faire une image d’un
objet, cela nous efi; commun avec les ani-
maux; dire remué 8C agité par fes palliions
comme une marionnette par (es reflbrts , cela

nous
jufiice; induire les autres dans l’erreur, eflre méditant.
impie, &c.font autantde manieres de da’roôer. On peut
dire de même de tous les autres termes. Cette verité e11 fi
importante, que ce n’efl que l’ignoranCe où les hommes

k font de toutes ces difi’erentes fignifications des mots , qui a
produit toutes les herefies qui ont déchiré l’Eglife. On a re-
gardé les textes de l’Ecriture avec les yeux du corps, a: point
du tout avec ceux de l’efprit. Or lalettre tuè’, 8c l’efprit feu!

vivifie. ’XV. Nom aven: un corp:. une amnm’mnle. à un
ejprit intelligent. ] C’en: la même divifion que flint
Paul fait dans-une de fes Epîtres : * Que par" efprih
wojfre [une à: enfin corps fiaient confinez. fin: tache
pour 1’ avenement de nojire Seigneur. L’aime n’eit autre
chofeicy que l’ame inferieure 8c finfitive, 8c l’efprit en
la fource de nos pcnfées. La divifion qu’Antonin fait
dans [cet article .’ me paroifl: admirable 8c d’une tus-grande

utilité. "Lexjènmppartiennent au eorps.] Car les fens ne (ont re-
muez que parles cfprits animaux p qui font eux-mêmes des
corps.

Les mouvement à le: apparia à un] Parce que c’eit
l’aine inferieure &Ienfitive qui defire 8c qui cil: émuë’par les

objets. a v. p aEt lempinion: à PdpriIJ A l’efprit . c’eità dire à l’aine fu-

;perieure 8: intelligente : qui juge 81 qui donne ou refufe (on

coni’entement. ü Sunq *.1.Ihfl".5. I a ’
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nous ei’t communavec les bei’tes les plus fero-

ces , avec tous les eEeminez .8: avec les mon-
fires, comme Phalaris 8c Neron; fuivre (on
efprit pour guide dans toutes les aêtions exte-
ricures qui panifient des devoirs utiles, cela
aufli nous cit commun avec les Athées , avec
ceux qui abandonnent lâchement leur patrie ,
&avec ceux quicommettent toutes fortes de
crimesquand leurs portes font bien fermées.
Si donc toutes ces choies nous font commué
nes avec tout ce que je viens de dire , la feule
qui refie,&quiefl; le cpropre de l’homme de
bien , c’ei’c d’aimer 8c ”embraiTer tout ce qui

lui arrive 8Cqui lui cit defliné, de ne point
profaner ni troubler par une foule d’imagina-
tions 8c d’idées ce Genie qui cit confacré dans
fon’cœu’rcomme dans-un temple: mais de (e le

conferver toujours propice , 8C de luy obéît
comme à un Dieu, en ne difant jamais rien

que

Suivre fin efiritpou’rgnide dans le: raflions exteriettfe! qui pn-
row’entde: devoir: milan] Ce pafiage cil: remarquable. Ce
n’en pasla pratique des devoirs qui confiituë l’homme de
bien. mais la fin qu’il fepropoii: ans cette pratique. Car
un athée , un traître, un débauché pratiquent louvent
tous les devoirs exterieurs . quand ils leur parement

utiles. ,De ne point profimer ni tronàlerpnr unefimle d’imagination:
éd’ide’en] Dans cette foule d’imaginations 8: d’idées il ne

peut y avoirque menfonge 8c ne deiordre. Crie menfonge
se le defordre (ont incompatib esavecie Saint Efpr’it qui hal-

bite dans n05 coeurs; -armai



                                                                     

afin-Ern-

Efëâçxâ

Marc Antonin. LIv. HI. 8 5
uede vrny , 8C en ne, faifant rien que de jufize.

C(111m fi tous les hommes s’oPîniâtrcnt à né

vouloir pas croire qu’il vit fimplement , mo-
deflæment, 8: tram uillement , ilnc fc fâche
pas contre eux , 8C i ne laiflë pas de continuer
le chemin qui le meneà la fin de fa vie, à la-
quelle il faut arriver ur, tranquille, libre,
détaché de tout , en econformant à fa deltis-
née, fans violence 86 de toutfqn cœur.
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L une E auna [E ME.

* UAND la partie fuperieure de
Il 3 nous-mêmes fuit (a nature, elle

I efl: difpofée de maniere fur tous
l les accidens , qu’elle change

d’objet fans peine , 8: va à ce qui cil polli-
blcôc qui luy cil prefenté. Car elle n’a au-
cune rédileétion pour aucune chofe du mon-
de 5 quand elle fe porte à ce qui luy a paru
le meilleur , c’en: toujours avec exception;

- 8C

La?! Gy «a. .

REMARQUES
SURLEQflATRJEMELIVRE.

I. . ’Ejf toujours avec entreprit»: ,4 à de toute: le!
obfinler que le traverfm , (5m. ] Les hommes
feroient bien malheureux . fi le bien qu’ils ont

en deifiin de faire. n’étoit luis en ligne de compte que

’ - v i quand

.-.- .-.. --
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8C de tous les obf’cacles qui laltraverfent, elle
enliait l’objet 8C laïmatiere de (on a&ion,
Commeïlefeu nife rend le maître de tout ce
quel’onjetre éclatas. ’ [Des matieresentaflëes

teindroient une petite lampe, mais un feu
bien allumé 8c bien ardent fe les rend propres ,
les conl’ume dans un moment 5 8C n’en devient

que plus fort. -I I. Ne fais jamais rien legerement 8c fans y
employer mutes les regles de l’art.

’III. Lesl hommes fouhaitent des lieux
de retraite à la campagne , fur le rivage
de la mer , fur les montagnes 5 8C c’eŒ
ce que . tu fouhaites toy-même avec beau;
cagp d’empreflèment..i s, Or cela n’efl pardon-
nable-qu’aux ignorant. A tout. heure n’en:-
il pas en ton pouvoir de te retirer au-dedans de

i ’ i . a . - toy?
quand ilsl’ont. fait: car comme ils ne font pas maîtres des
obllacles quipeuventl l’aiment , . il: ne (but pas afiurez de. les
vaincre. Mais Dieu par un omît aeÎfa bonté se de f2 jullice
la bien voulu que l’obllacle même pût. devenir] la matiere de
leur a6tion. En faifamz un bon ufage de cet obllacle, le
bien qu’ils vouloient faire el’ç acçqmpli. Leur aâion chan-
ge, maisleu’r defieîn ne change point. 8c le futées cl! tou-
jours le même. Cet article cit parfaitement beau 8c digne
d’un Chretien.

Il .’ Nefaù 14mm? rien lampant érfimy employer tout»
Inregler de l’art. ] Ce .preeepte en tires-important. Dés
qu’on s’accoutume à [e negligerdans les petites chofes . on
e-fait peu à peu unehabiçnde dqfapnçgligence . ô: on fe n°-

glige immanquablement dans les pluslgrançlea, . Il!

. .I 4



                                                                     

8 8 Rqflexio’m Morale: de 1’ Emp.
toy ? L’homme n’a nulle part de retraite plus
tranquille , ni où il (oit avec plus de liberté ,
que dans fa propre arme , fur tout s’il a. au-de-

’, dans de luy de ces chofes pretieufes, qu’on
n’a qu’à re rder poureflzre dans une parfaite
rranquilite. J’appelle tranquilité’ le bon or-
dreôc la bonne difpofition de l’aine. Retire-
toy donc (cuvent dans une fi délicieufe retrai-
te; reprens-y de mamelles forces , 8C tâche
de t’y rendre toy- même un. homme; nouVeau 3
aves-y toujours fous ta main certaines maxi-
mes courtes 8C principales, qui; fe reprefentant p

a x a ’ aa toy ,fuffiront a difliper tous tes chagrins ,- 8c
à te renvoyer en état de ne te fâcher d’aucune
des chofes que tu vasret’rouver dans le monde.
Car de quoy..te ,fâcheroisatu .3 ï De la: malice
desho’mmcs? Situ te .fouviens bien de cette
verité , que-les animaux raifonnables font nez
les uns pour les autres : que c’efl une partie de
laiuflzice que de les fapporter, .8: que c’efi
toujours malgré eux- qu’ils pochent 5 fi tu pen-
fes combien de gens , qui ont eu des inimitiez
capitales , des foupçoas , des haines -, des
querelles , (on: mortsenfin 8c induits en gen-

I 7 . te ,Insane»: fiüpmùhmde lnydeceicbofès pmieufexi ] Il
i" eut dire des-veritez’rçduites enimaaimes L en-axiomes (d’où
la doéh-ine das Stoïcien’s; ou plutoïètputesïles vertus»: la
temperance. la force. .’&c.qu’il regarde co’mmelcs meu-

blcs preeieuxdel’ame. au; r» - a.
7’ -î L ’ au

..-------.-- «x...

-* à; -e-K ,
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6165 tu cefl’eras de te réarmenter. Mais peut-
être feras-tu fiché des choles- qui [arriveront
felon l’ordre de la nature univerfelle : Remets-
toy d’abord dans l’errit ce dilemme" , Ou c’efi
laProvidence qui regle tout,o’u c’efi: le bazard;

aupenfemême auxargumens par lefquels on
t’a prouvé que l’Univers cil comme une ville.

Mais leschofespurement corporelles te tout
cheront: Tu n’as qu’à faire cette inflexion,

ucnofire une, quand elle s’efi: bien reCueil-
lre en ellenmême 9 8c qu’elle connaît bien fou
pouvoir , ne il: mélo point du tout avec nos cf.
prits contusionnez parla douleur ,- ou flattez par
la volupté ,- & tu n’as qu’à appellerà ton fe-

conrs tout ce que tu as oiiy dire de ces deux
pallions, saque tuas reçu pour vray. Quoy
donc, ferasoele defir devin gloire que te déa-
clrirera? Pente avec quelle rapidité toutes
Girafes tombent dans l’oubli ; remetsatoy de-
vant les yeux le chaos 8c l’abîme infini du

temps
On a’efi la Providence qui regle tout , ou à]! le huard. Si

c’en la Providence , il ne peut nous arriver auc un mal. com -
me celaa déja efléprouvé; 8: fi c’en le huard; comme le
pretendoient les Eipiquriens , il faut eüre fou pour s’en plain-

dre. ,- .Ne fi mefle point du, tout avec ne: effirit: mamm-
Je." par la douleur . au fierez par la vglupn’J Anto-
nin explique icy une venté phyfique aufli (enfiblement
que l’auroit pû faire le plus grand Philofophe. Il effar-
tain- qu’il dépend de nous de fepar’er nos pen’fées si avec

Ï me
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temps qui te fuit 8c qui te precede, .lavanité
des acclamations 8c des applaudifl’emens , l’in-
conilance 8C le peu de jugement du peuple qui
c’roit teloiier, la petiteflë du lieu où fe bor-
nent toutes ces loüanges z car toute la terre
n’efl qu’un point; 8c tout ce qui. cit habité,
n’enefl; qu’une ces-petite partie, Combien
(e trouvera-vil de gens dans ce etit coin de
terre, qui te loüeront P 8C que e efpece de
gens’fera-ce? La feule chofe que tu as donc à
faire,c’efl de te retirer dans cette petite partie
de toy même , que je t’ay indiquée. Sur
tout, ne te tourmente point, ne fois point
opiniâtre, mais foislibre, 8C regarde toutes
chofes comme un homme mâle 8C fort, com-
me un citoyen 8c un mortel. Parmi les veri-
tez &les maximes que tu dois avoir toujours
devant les yeux , il ne faut pas oublier ces
deux-cy 3 la premiere , que les choies ne tou-

’ . . " chent
me n’ayant aneune part aux imprefiions que les objets
font dans le cerveau par les mouvemens des nerfs 8c des
mufcles , peut eflre indépendante. Mais elle l’en plus
ou moins,. felon qu’elle en plus ou moins forte. &qu’el-
le cannoit plus ou moins la verne. Les Stoïcieus ont -
pouflë trop loin cette indépendance, comme on le verra.

ailleurs. ’ .- ’’Dupmplequi croit n bien] Ce mot, qui croître Mien i
mcparoît fort beau. Lepeuple croit nous laù’er: maigc’efl à
nous à ne pas croire qu’il nous loüe.

Sur que: ne te tourmente point à ne r: roidi: point]
La retraite dont parle Antonin , en: inutile. fi on veut y

P0",
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chent point d’elles-mêmes: naître: une 5 elles
demeurent dehors fort tranquilles , 8c le trous
ble qui nous-faifit , ne vient que de jugement.
que nous en faifons; l’autre, que tout ce
que tu vois va changer dans un moment , 8c.
neferarplnsgl 8c pour t’en convaincre, tu
n’as qu’à penfer à tous les changemens que tu.

asvus &quife font laits en ta prefence. En;
un mot ’, ilemonde’n’efl: que. changement , r 8c

la viequ’opinion. E .. .1V.» Si l’intelligence nous e11. commu-,
ne à: tous , la raifon qui nous rend animaux
raifonnabl’es , Tell: auflî. 81 laraifon’l’efi,
la.,raii’on qui Ordonne ce qu’il faut faire
8: ce qu’ilfaut éviter, l’eil: encore. Cela citant,

. , I I O A I la
porter les pallions avec foy; si on veut fe tourmenter
pour les”chofes du monde, 8c fe roidir contre la delti-
née. c’eit adire. fuevolter contre Dieu. ..C.’ell: le feus

deccpaflage. v ’ . i1V. si ’l’întelhkmce nom a]! commune à tous. ] Si
l’on fait bien toutes les confequences qu’Antonin entaflè
dans ce chapitre, on en tirera des preuves tres-fortes 8c
tres-convainquantes de toutes ces veritez , qu’il n’y a
qu’une finie a: même loy. 8c que l’ame el’t immatericl.
le, 8c par confequeut immortelle. C’en: une demonflraà

tian. ILa rot-tf6» uilnous rendanimauxmpfinnuôlos, l’ejl nuai]
Car fi la rai on n’allait pas commune à tous. l’intelli-
gence. qui a la raifon pour objet, feroit donc inutile.
Or cela ne le peut. S’il n’y avoit pas une rai-[on , il n’y ans
roit point d’intelligence , 8c nous ferions entour femblablcl

auxauimaux. L v ".. , I 6 - .. Le



                                                                     

92., Refait!" Mnüaùl’Empz. i
la loyefl: contamine a laon citant cotonnait;
nous femmesdonccmrcnoyenss’ linons: four
me; concitoyens, nous vivons donc fous une ’
même police, 8c le monde ei’c une ville par
confisquant... Hé , flous quelle autre police.
que [cannelle (immonde pourroit-on croire
que tous. les mon graticuleroient
munis! Mais cette intelligence raifonnablezêcx
fminulieânncnnême toy, d’artisans vicinale!
le P el’t-ce de cette grande ville-ion d’ailleurs;

par. connue tout ccque jury de renfleraient

145 Le! il! www»!- ] Antonin reconnaît dans: in)?
une Loy..naturellc.qui citoit écrite dans ile coeur devrons
les hommes i . comme filatPàùl le ’fe’moigne lors’qu’î

dit z i Les Garnir 7;»;an par lie Lqf-rfi’füm à
eux-mêmes lieu Je la] , fiaifunt air que l’œuvre de la
la] a]? écrite dans leur; cœurs. ân peut dire même que
la Loy écrite n’ef! venuë qu’au recours de la Loy natu-
relle. àcaufe du mépris que les hommes en avoient fait.
Et Marco que lèx (Il, par Mafia .3 dit faim Jerôme ,
quia rime les? àfl’pa’tfi’efl. La La] "a dl; dans? par
Ma] , parte que le: homme: avoient profitai le premier:

La]. l ’ ’ i . i’ D’où nous oient elle ? E]! ce de cette grande ville . ou
l’ailleurs ï ] Si vous dites qu’elle nous vient d’ailleurs
que de cette grande Ville , cela cit abfurde : car vous
mettezun tout au delà du tout; 8c fi vous dites qu’elle
vient de cette grande Ville, il faut que vous en détérmîè
ne: la fourcc. . Eft ce de ce qu’elle a de :vifible? Non ’:
car outre que l’intelligence a precedé le monde. on ne
peut pas dire que ce qui n’efi que matiere , produife ce
qui cit immateriel. C’en donc de ce qui. cit intel-
àsgible. Or ce qui et? intelligible . n’en; autre que

leu.

*4uxRomain:.u, j " . Il



                                                                     

W 93d’unecertaineterre, quece quej’ay. d’humi-
de. Vientd’unautrecertam élaguent, que ce que
je); de lpirituel Vient de l’amêc que ce que j’ay

de Feuvient de lhjfource particuliers , rien ne
ouvantefire fait de rien , nife ratinât-ca rien,

il. tout. de même que cette. intelligence
viennedeïquelqueendrogt. p ï : . ,1: g; t l»
L «La. mort,’ comme la. naiilânces cil. un

mifiere de la nature. L une cil le mélange 8:
liminal. 8c. L’autre la difiblutionêc la le a-
ramondes mômes principes. Il. n’y a rien la
de honteux. ,, par du? a rien»: ui ne foit pr -
pre à la nature de Ianîmal raifonnable.,. 8;:
gonforme àl’ordre de. fa confiitution. l

’ V I. Ces fortes de gens ne’favent faire que

n - » . . a ade ces aéhons. il y a une Force majeure qui
les entraine; 8C ne vouloir pas ne «celaarri.
ye ,, c’efi: ne voulolrpas que le, . guier pair, un

’t s ’ ’ a La;V p V . . l. . L v .. , A
I Il fout tout a; mini; que ortie intelligence «vomi
quelque endrdit.] En efi’et maronne. «peut tirer! En
intelligence de fou propre fonds, ni ellre (à lumiere à
luy-même. - Il faut donc la tirer d’ailleurs, c’efi à dire
«Serein de la Divinité. VerîtéfOrt grande 8c fort img

portante. l Il I’*Vl. affines Je gens ne figea: filin que Je ces
affloua] Antonin,.yepoit de. recevoir quelque fujct de
le plaindredc quelqu’un , quandil’fitcette refiéxiono v -

Il j a. une fine majeure qui les entraîna] Cette foi-ce
majeure. C’cilla corruption naturelle à l’homme. qui le
porte mêmeàfairelc malqu’il ne voudroit pas. &I’cmPe’

[cite de faire le bienqu’il vouldrpit. ’ Ivn. chum



                                                                     

94. Reflexions Morales de l’Éran

laltlamer. Enfin fouviens toy-que dans un’
peut efpace de temps ni un telhomme ,- nib
toy-mense , ne ferez plus , 8C que dans un au-
tre peut efpace , fou nom 8C le tien feront en-
tlerement effacez de la memoire des hommes.

V1.1. Cihafl’el’opinion,’ tuas chaflécet--

replante Importune, ’ eiurs perdu! .Or cet-ï
te plainte e. ant’ch î ’e; le mal ne fubfiüe

Plus. tu p ,, * , .. H .h :VIH. Tout ce qui ne rend pas l’homme
f dire qu’il «sans, ne (auroit rendre fa vie

plus mauvaîfe ,l p 8cm le blelfe m au dedans ni

audèhors. :5 , -’ I . l ” -’
, 1X,» C’ei’c, pourhfon milite propre que la;

nature el’t forcée de faire ce qu’elle fait.

7X. Si tu examines exa&ement toutes cho-’
les, tu trouverasque tout ce qui arrive, art-’-
rivejui’tementg’ je ne dis pas feulement paré
ce ’ u’il arrive en confequence de certaines
eau es, mais parce qu’il arrive felon l’ordre
de la veritable judice , 6c qu’il vient d’un

r - . Eltre4 VIL Chufi’el’opinion, étuuscbafle’eettepluinnimportu-

ne. jefisispe’rduJ Car on n’eli perdu que quand on croit
l’élite . &tle maln’a d’autre pouvoir fur nous que celuy que

luy donnenofireopinion. 1’ ’ , V
X. Mais parce qu’il arrive [clan l’ordre de le «mima

élejujlioe.] Grande verité. En effet . la juflice cit un
des caraéteres efl’cntiels 8c infeparables de la Divinité.
Toutes les voyesôt tous les jugemens de Dieu [ont julies.
pu ne peut rien vorr de plus chrellien que. tout ce que dit
1cy Antonin.

’ Es .33 a
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Eflrefiiperieur, qui diltribuë à ich’acun ce
qui luy cit du. Prens-y donc bien garde,
comme tu as deja commencé 5
tout ce que, tu fais, fais le dans la v’uë de
te rendre homme de bien; je dis hom-

I me de bien veritablement 8c proprement ,
8C non pas. felon le langage ordinaire des
hommes. Souviens-toy, de cela dans toutes”

tesaétions. I *- . î v . . IXI. N ’ayes jamais des chofes l’opinion que
celuy qui t’ofi’cnfe en a, ou qu’il veut que tu
en ayes : mais examine les, ’ôc voy ce qu’elles

fout veritablement.» . v I ’
X11. .11 faut que tu ayes toujours ces deux

maximes 5 l’une de faire pour l’utilité des
hommes tout ce que demande la condition

de

Et non pas filon le langage ordinaire les bommes. )
Car il n’ya rien que l’on derme à meilleur marché quel:
beau nom (l’homme de bien. On a fait’un terme de civi-
lité d’une appellation grave, qui ne devroit, eftro em-
ployée que pour marquer 8c pour diflin uer la plus fin- .
cere vertu. Nous appelionsun homme mon de bien,
comme nous l’appellons Moufimr, 8c comme on appel-
le un Vaifieauk Villorimx, le Conqummr, avant qu’il ait
vû la mer.

XI. N’uyejamois des ehojèsl’opinion guet-du] qui t’ofi’ënfi

on». ). Leplus court 8c le plus leur moyen de nous ven-
ger de nos ennemis, c’eft de lasr ôter le plaifir de croire
qu’ils nous ont fait du mal; 8: c’en le leur ôter. que de
méprifcr l’injure qu’ils nous ont faire, &que de ne pas la

prendre pour injure. .X11. Tout ce que demumle la somation Je Lelfi’mc’;
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96 .Rgfladdm Mouladel’Emp. g
de Legiflztcur 8C de Roy :’ 8: l’autre, derche)?

ger de refolution toutes les fois que des gens
habiles ce donneront de meillwrsavis. Mais il
faut tbujours que te changement fume par
des motifs d’ejuflice 8c d’utilité publique , 8c

jamais pour toupropre plaifir ,e pour ton inter- A
cit, ou pour tagloireparticuliere- I

v XIILAMu la miam en partage? Oüy , je
l’ay. Pougquoy donc ne t’en (ers-tu pas P Et
fi tu t’en ras,- êc qu’elle Maman res fenaisons,

que demandes-tu dans: e?
XIV.Tu as eflé ferm comme une partie

de cet Univers, 8c tu retourneras dans les
mêmes latries qui t’ont formé, ou plutofi:
aprésce changement tu feras reçu dans la rai-
fon univerfcm , qui cit le principe de:
chofes.

XV. Il
à de R19. ] Ca: les Legiflateure n’ont ou ne doivent
avoir d’autre but que le bien des peuples. 0’911 pour-
quoyles Rois citoient appellez anciennement bimfiditeurr,
gamme cela paraît par ce Paflàgc remarquable de faintf
Luc , à aux quifant le: Mura: du Nation: , enfin; appeliez
. la: éimfainurx.

X I I 1.914: demain-m [Manage I) Pourquoy deman-
des-tu des loüanges 8c des récompenfes, puis qu’ellesne fan:

«poinfpartiedetabonneaâioh? i 4
- XlV. Tu fera: repu dam la Raifm unimrfdle . qui
,4]! la primât): des thofihè C’elt à dire dans le fein de la
vDivinité , qui renferme dansfa- fub’flance les idées, c’cfl:

à dire les modelesrde tous les eûtes creez. 8c pommes,
comme un Architeâe renferme (dans fa trafic l’idée de la
malfon qu’il bâtit, 8c voila ce quÇ,Platon a» entendu par

Luc. 2.2. 15.. [es A

jx---
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.1 XV. Hg aplufieurs ains d’encens fur un
mêmegautelgjl’untom c lutoit dans le feu,
.gîautreïplusutgrdçi maisïè’c . toujours la. même

FËOÏCra: . L. ’ U .-, A vXVI-flEçmpins Je dix jours ceùx qui te re-
gardent prefentementcongme une bene fero-
ce , ou comme un linge, te regarderont

’ I - « com.-i .

e - r » n . r . I t . . A 4(a idées; sue l’on condamne fi (cuvent faire les tonnoi-
-trc. E: ce Aqu’Antôni’n dît îcr; qu’aprèshdffre mon

nous retournerons dans la Raifon univerfellc, d’où
nous avons cité: tirez .» fa doit, encadre comma ceÏque
faim: È. Paul die , que; Dieu Pers in]! p a i rétbtir
fait: la planitude de: rem: tarde: ehajës- en æ m-Cbnfi à
par; fifres-Chai. un! te quii (fi au riel, ne ceqnicfifitrla

:meg. .4 (ï . onc 4 p ïX V I. Il y a plufimr: grains Æmmafiqiwnrmêm un:
.th IîNoanfmmnes dansa: monde pourmourin, tom-
me. aggrainsvd’encens [ont’filt un luter- our .èfl’re brû-

lez. Cette comparaifimmeparoit ion à. le 86 faire con-
venabîe. tu nous femmes.- tous les. fiâmes de la ’

Wh . .. l v 1 . , ,. ÀXV 1,151: moins de dire buis-iceux. 11115.?! "gnian: .
[refehrefnerit tomme une baie fluai] Antonin fait une
qÏlnfion»manifiifeâËeimotidiffrilhote’üahe te DIA ü. à:

fée .Politiques, 911p"! ou une baffe ou un
"Dinde; murant dire les; peuples font inrapzbieà de
figer un juil: milieu dans le jugcmentqu’ila font des

’1qu du: des Princes, Ieeregædmt on
comme des [confiras ou comme des Dieux. Antonin
fit in: doute attenante dans une «cation, où par
quelques reginmenel extraordinaires ü. émit. excité le
’mecontentemenevdnv peuple. 1k s’acharne by-meme’àl

fkmeùrcrfermeæ à natpaint codertaumurmre de a?
Ignoransqnineconnoiflînt-pnlmtptopvebim. v XIX

T4»: prefl x. I; ’



                                                                     

98 Réflexions Morale: de [Enfin , .
comme un Dieu. fi tu retournes à tes maxi-
mes 8C que tu reprennes le culte deta raifbn.
* * XVII. Ne fais pas comme-fi tu’deVois vivre
encore des milliers d’années. , La mort pend
fur ta tette. Sois donc homme de bien peng
’dant ne tu vis , &que tu le peux. ’ i

X III.Combieudetems gagne celuy qui
ne prend pas garde à ce que (on prochain dit,
fait, ou penfe : mais qui cit attentif ,. à ce
’ u’ilfaitluy-méme, afin de (e rendre jnite et

aint? i l ’ I. IXIX. C’eii un precepte d’Agathon , ne
regarde point aux mœurs corrompues de ton
prochain, mais va toujours ton chemin tout
droit, &îmarchefurla même ligne, fans jae
mais t’en détourner. i I . ’7- f i
’ ’ XX. Celuy qui cil: ébloiii par l’éclat de là

reputation qu’il lainera après fa mort, ne i7:
fouvient pas que ceux qui parleront de lui,
mourront bien-tofl eux-mêmes 5 que ceux qui
:viendront, enfaîte; mourrOnt aluni; 8C tour

, joursde même, jufqu’â ce que fa memoire

XIX. de]! un prenpte faudrai. J Il y a deux
Poète: de ce nom 5 un Tragique, ô: un Comique. [Je
cmy que le mot qu’Antonin l’âPPOI’ÈCyCiÏ du premier

de celuy que Platon fait parler dans fou Banquet. ,
Ne - ":01:va aux mur: . corrompüï: de un pro-

chain. ] Ce procepte cit fardage. La pluiparr, des hum-p
mes prennent pour unipretexte de relâchement dans leur

’ conduiteles mœurs .corrompuësr de leurrprochainx Il
tau: aller fonchemin routeroit, pour éviter ce piège. . .

i ’ y XX.Car

.L
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pafl’ant fuccefiivemcnt par des hommes entê-
tez 8c ui meurent en admirant , .foit entierc-
ment a clic. Mais fuppofons que ceux qui te
loüeront foientimmortels, 8c que tareputa-
tion fait immortelle : que Cela te fait-dl, je
ne dis pas quand tu es mort , mais pendant
tout le temps même que tu es envie? Car

u’eii-ce que la loüange feuleêc confiderée
gins une certaine utilitéqui en revient? Re-
nonce donc, pendant qu’ilci’t encore temps

, XX. Cnrqu’ejhe que la laitue fatale é- ronflerie
denim certaine utilité qui en revient? ] Les ’Sto’iciens
mettoientlaloüange entre les chofes indifferentes : mais
ils partageoient ces chofes indiflerentes en deux dalles ,
en chofes éligible: 8e en "choies rainurâtes, 8c ilslmet-n
raient la loiiangedans le premier rang. Mais comme
ne faiibient encore trois claifes de ces chofes éligibles. la
premieredes chofes éligibles par elles-mêmes; la fe-
coude des chofes éligibles âcauiî: de leur’utilité. 8c

la troifiéme de celles qui le font par l’un 8c par’l’autre, il:
n’étaient pas bien d’accord dans lequel de ces trois der-
niers ran sils devoient placer la loüange. Antoninfe v
moquoit. ecesvaines fubtrlitez, et fans entrer dans toué
tes ces difputes, qui ne font bonnes que pour l’École;
&pointdu toutpourla conduite de la vie, il ne faifoie
aucune casde la louange. Car fi elle n’en: éli ible que ’
pour-[on utilité, ce n’elidonc plus. elle qui e bonne.
c’en le bien qui en revient. Or le [age ne fait dépendre
[on bien que deluy-même. Voila quelle citoit la penfée.
de cet Empereur. Aujourd’huy nous devons regarder
les louanges comme les fruits des vertus, lefquels pro-t
duifentlcs mêmes vertus dans ceux qui nous loüent.
c’en feulement pour l’édification de naître prochain

que nous devonsles aimer. ". Rmnçe dans pendant 4747143 encore "par: à W
e.



                                                                     

aco . Réflexion: Merde: de l’Emf. .
ace vain prefent de la nature , ur t’attacher
defonuais à quelque choie de p us fonde 8c de
plusgpariait. v
- ’ XXI.Toutce qu’il y a de beau. ePt beau
par luy-même , il renferme &contient en foy
toute fa beauté, fans que la louange en faire
aucune panic. La. loüange donc ne rend ni
pire ni meilleur ce qui cil: loüé. Ce que je
dislà s’étend’fur toutes les chofes qu’on ap-

pelle volgairement belles , comme fur les chu.
[es materielles 8C fur les ouvrages de l’art. En
effet ; tout ce qui cii veritablement beau , n’a
befoin d’aucune autre choie , non plus que la
toi,la verité,la charité 8C la modeflie. Car qu’y
a-t’il làquela loüauge embelliiTe, ou que le

piaf"): du. natrum] Ce pelage cit corrompu dans le
texte.Silefensquej’ay fuivi en le bon. Antonin appelle
la loüange un. ouin pre-feus de le nature. parce qu’elle
n’cfl: u’un fou inutile. un bruit de languesqui ne (en:
qu’à être: 8c à nourrir naître orgueil . fans rien ajoû-
ter alabeauté delachofe qu’on loüe. comme il le prou-
ve dans l’article fuivant. Et cela me paroit fort beau. On
a pourtant lû ce paiiàge d’une autre maniere , a: on en adré
ce feus , qui nefl: pas àrejetterzTu renonce: ml à "par
purelld urlaloüange)» [infant quota Nuturc( ieu)
refait. de pouvoir trouver ton bonheur en toy-même)
quand tu fui: dépendre tu félicité de: discours les autres.
Maisjecroy qu ilne (croit pas difficile de faire voir que
dola maniere dont on lit le texte. on ne confine pas le
(lile d’Antonin. 8c qu’on s’éloigne du genie de lalangue

Greque. A , XXII.Si
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d’un anisai»; L I v. 1V. le!
blâme puifi’c gâter ? Une émeraude, pour
n’être pas loüée , cuvoit elle moins belle?
N’en efl-il pas de même de l’or, de l’yvoire,
de la pourpre, d’uneépée,d’une fleur 8C: d’un

arbriiïeau? w nXXII.Si les aines demeurent après la mort ,
comment l’air peutril lescontenir depuis tant
defiecles? Mais jute réponds : Comment la
terre peut-elle contenir tous les corps qui y
[ont enterrez P Commeles corps, après avoir
eflé quelque temps dans le fein de la terre.
le changent 8c le difl’olvent pour faire la-
ce à d’autres z de même les aines qui fe ont
retirées dans l’air, après y avoir-cité un cer-

Î . 1 l . m1!)
XXII. si le: amer demeurent après la in": . coni-

mem l’air peut il les untem’r? Quand les flamines
font abandonnez à leurs propres lumieres, a: qu’ils
n’ont pas de principes finira pour regler leurs veu’e’s 8c
leurs connoiflânces, il cit impoflible qu”ils ne tom-
bent dans des abiurditcz infinies. Tour ce qn’Antonin
dit icy’, marque parfaitement l’ignorance ou les plus fa-
ges Payens citoient fur la parurerie l’aine a: fur funéral:
après la mon. ’11 cil bien vra’ , ’felon leur: principes,
que tous les corps efiant tirez e la matiere univerfelle,
8c les amas venant de l’Eiprît univerfel. comme ils le
croyoient. ni les corps . ni les aines ne peuvent jamais
cxceder la totalité qui les produit. Autrement, les un:
la: la autres feroient comme. la fumée qui occupe bien
«plus d’efpace que le feu d’où elle fort. Mais leurs prin-
cipesmemes (ont faux. comme on l’alde’ja vû. 411 n’ya
que la matiere qui puiflè occuper de lieu 5 les anses n’en oe-
gupent point.

- Tous de même. le: anesquifi font retirées du: a



                                                                     

roi. ’Refiexion’: Morale: de l’EmpÇ

tain terme , fe changent , s’écoulent . s’en-
flamment , 8c (ont reçues dans la Raifon uni-
verfclle 5 8C decette manient elles font place à
celles qui leur fuccedent. . Voila ce qu’on ’
peut répondre, en fuppofant que les ames fub-’
fiiient après la mort. D’ailleurs on peut ren-
dre cela feufible , non feulement par l’exem-
ple des corps qu’on enterre, comme je viens
de dire , mais encore parla quantité prodi-
gieufe d’animaux qui font mangez tous les
jours par les autres animaux 8C par nous-mê-
mes. Car confidere la quantité qui s’en con.
fume. &quicfl; comme enterrée dans les eu-
trailles deceux qui s’en nourrifi’ent; Cepen-
dant un même lieu tout: pour les recevoir,
parce qu’il les convertit en fang 8: en leurs
parties aëriennes 8C, ignées.

XXIII. Quelque moyen de connaître la
’verité de chaque chofc? C’en: de la divi’fcr en

famatière 8: en fa forme.

, XXIV.u 4 éryuwirglie’un (fartait: tempo] Antonin fait icy. le
r timentdecertainsPhilofophes, qui croyoient qu’après
la mortl’ame fe retiroit dans l’air, pour y une purgee 8:
lavée des taches qu’elle avoit contraâées pendant qu’elle
avoit habité le corps, 8c qu’enfuite elle citoit reçue dansle

Ciel sa réunie à la Divinité. -
En fappqfimt que le: une: fuéfiflmt qui: la mort. ]

Carlos Philofophes les pluSéclairez ne parloient de l’im-
.morta’litédel’amc qu’avec beaucoupde doute sa d’incer-

Étude. ils nepanoifl’oient pas tant la croire, que la fou-
alter.
’ XXiIl.c°efldeludiviferenfimrim é- in jà fèrmé.j

Pur
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, XXIV. il ne faut point s’écarter , ni ’fe
laitier emporter au torrent 5 mais il faut ihivre
toujours la juliice dans res mouvemens, ,85 la
verité dans fes opinions. I Ï, I
p XXV. O Univers! tout.ce qui t’accom-
mode , .m’accommode a tout ce qui en Ide
faifon pour toy,.ne peut ei’tre our moy ni
prématuré ni tardif. I Naturebtpqt ce que
tes faifonsm’a portent, je le trouveun Fruit
délicieux. V. A ont. vient deqtofy’. tout cit en
toy]: &tout retourne a toy. ’ (luelqu’un dit
dans unelTragdedie à l O cher: ville de Cecrapr?
Et toy , ne diras-tu point : chers. aillade Dieu!

h. ,,XI. ,1 A XXVL
Par la rmu’les’Ætoïciens entendoient liefpritÎde la
Nature , a Çaufe cflicientcgq’eil adire Dieu . qu’ils établif-
(bien: tellement niellé &çonfond u avec la mariere,qu’il n’en
pouvoit. eilre feparé’ : tomme fi ’Dieu eiloit dans le
monde dela même maniere que l’aine. elLdansle corps.
Mais fans tomber dans cette erreur groilîere des Stoïciens,
qui eitficontraircà la Vérité éternelle, qui nousapprend
que,,Dieu eiioit avant que le. monde fait. 8c qu’il a fairle
monde, noirs pouvons entendre fimplement les paroles
d’Antonin. êtdivifer chaque chofelcnfii mariera, c’efl: à
dire en ce qu’elle en par (on effence; 8mn fa. farine, c’cii:
àdîre en ce quila détermine à eitre pluton cela ne cela,
’foitque [a forme foi: naturelle ou artificielle. mple ou
compofe’e.’

XXV. ,0 Nature! l’autre que lesfuifmrm’appartmrj Car
la Nature n’a pas moins lès faifons diflerentes , que l’année.
Les (airbus de la Nature font l’enfance .. lajeunefl’e , la vieil;

lleife.’8cc.’n g A. Et :9 ne un: tu point: O chere ville de Dieu!]
par; tout nomme permadé que ce monde en la mg; de

w- - ’ leu o



                                                                     

Io 4. . Baratin: Murale: de I’Emp;
Democrite a dit : Fairpeu decLafe,

fitu’wnx clin tranquille; mais ti’anrOît-i] pas

cité mieux de dire z Fais toutes les chofcs ne-
cefl’aires ,4 8c tout ’cequieila raifon demande
d’un homme né opour la vfocîeté, 8c comme

elle le demandCPCar on trouve là tout enfemf
ble , 8C la tranquillité qüi vient de faire le
bien ,I écuelle qui vient de faire peu de. chofe.
En effet , fi de tout ce que nous’ dîfons 8C que
nous flairons; nous reçranèhions, œfiUin’efi
Enfin; ueceflàife ,’ nous, aurions 8c Ëlusfle miné
’ moins de chagrin; C’efl pourquoi fur du;
que chofe il faut fe demanda: Cela n’efi-il
pointdu nombre des chofes non neceflhires?
Or’ilef’aut retra’ncher nohfehlcment les nadir
ons inutiles mais animes enïées : car-les pen-
fées inutiles efiant retranèhëès glas filions fu-
perfiuëslcfontaufiî. . A, r A A . . V

I . XX V11.Dieu . fera convaÎnCu netoütcequî luy arrive, cit pour
fovnbrfen, &lerecevmamsmurmurej e ’ V . I

XXVI. Dermatite à dit :- Fais peu de. choie fi tu. veux
ellre tranquille 5 mai; n’aurait ilpa: qfle’ mieux! ] An-
tonin avoit raifon de corriger ce mot de Democrite. qui
ha portoît bais tant l’homme à ’faire le bien; qu’à dé;

murer dans la mon chalançeôc dansla parafe , qui et! la.
foirrceoù là nourrice de tous lcsvmaüx. Ce chapitre en:

gdmüalgle. ’ ’ - l I lI Non [étalement lié: défions inutile), mais le; penfi’er..l.]
Sous-le mot d’amour Antonincomprend 31ml les paro-
les! qui. font le; méditerions de Iglpenfée.’ l] En: s?
.Cngls’r nous dit dans S. Mathieu . que "nous ren-

drons

J-
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Marc damai». LIV.IV. me
- XXVII. Efi’aye comme tu te trouveras de
mener la vie d’un homme de bien; je veux.
dire d’un homme qui feplaît aux chofes ne
la nature luy envoye,8ciqui fe contente de ai-
redes aâionsjuiles , 8c de poifeder [on efpric

en paix. î I . " . çXXVIII. Tu as vû ces choies là; voy en-
core celles cy. Ne te trouble point, mais fois
fimple. Quelqu’un a-t-ilpeché contre toy?
c’eli fur fou compte. T’ell-ilarrivé quelque
mal? prens conta e. Tout ce qui t’arrive,
t’ci’toit deflziné par a nature univerfelle. En

- ’ » ungroins compte de tontes les paroles inutiles que nous aurone
ltcs.
XXVII. Eflîye tomme tu n maman] Antonin

favoit fort bien que l’homme cit naturellement porté V
au mal ,i bec iniâtre. C’eft pourquoy il ne dit pas,
Soi: homme de in; 5 c’en luy en demander trop. 8e luy
impoièr d’abord une trop dure Iervitucle; il le contente
de luy dire. alkye’ , ç’en cit alliez ; eflayons , Dieu

fera le refire. ’ , ÀX XVI l I. Turwwî te: thofi: là. ne] manadier-gril
On n’a pas bien compris le feus de ces paroles. Antonin re-
paflë en luy-même tous les maux ui lui citoient arrivez,
afin que cette penfée le portât àfou rir plus volontiers ce qui
luy venoit d’arriver. ou qui pouvoitluy arriver dans la fui-

i te, 8: à quoy il le preparoit , afin que rien ne puflluy paraî-
tre nouveau.

’ Maiâfiirfimple.) I l n’y a rien de fi oppofé à cette fimplici-

te que cm andoi t Antonin , que le trou le a; le defordre que
caufent dans l’ame toutes les panions. l 1’ ,

C’eflficrfm compte.) C’clt contre luy-même qu’il a poche»

6c non pas goutte toy. ’ K i " L.
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un mot , la vie cit courte , 6c il faut profiter
du relent enfuivant les rcgles de la raifon 8C
de a inflice. Sois fobre dansle relâche que tu ,
donnes â ton corps 8c àton efprit.

XXIX. Le-monde cit 011-11!) arrangement ,i
ou une confufion 8C un defordre; 8C c’en?
pourtant toujours le monde: mais pourrois-
tu t’imagincr qu7il y eût en toyv un certain or-ï
drevêc une certaine difpofition, 8C qu’il n’y
eût que defordre 8c que confufion dans cette
vafie machine dont tu fais partie? Sur tout
puifqueles chofes les plus contraires y font-
dans une entiere corrcfpondance 8C dans une

parfaite union. b- » XXX;La vinjhnrte.) Pourquoy donc la confirmer en plaintes

8c en regrets r V - l ,XXIX. Le monde-:1? ou sauvagement] Ou le mon-
»deaefté figementlordonnéjt difpofé par la Providence.
comme le fondement les Stoïciens 8c les Platoniciens.
ou il cil rcglé par le huard, felon le concours fortuit des
atomes, commelesEpieuriens l’ont crû. Antonin va re-
futer le dernier (endurent par la fabrique de l’homme qui en:
unpetit monde. oùil y a un ordre admirableat un arrange-
ment merveilleux.

Et e’efippurmrua ’ un le monde. ] Antonin ajoûte cela. ,
pour rendre plusfenfi el’abfurdité de ce fentiment des Epiq
Curiens , comme fi l’arrangement 8c l’ordre pouvoient fub-
fiflaoveclodefirdreôt la confluions Mais cela n’efi pas [î
fenfible en noiltrç langue , . que dans le Grec galant le Latin,
où le mot. monde. fignifieordre. propreté; belle dispog

fitionde parties. w
Sur tout] puifque le: tbofi: le: plus contraire: y [ont

in: une mitre nrrfimhm. J1 ê; le Monde mettoit
qu?

t’a! u 4--
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XXX. Il faut éviter furetoutes chofes d’e-

lfire envieux; médifant , efeminé, opiniâ-
ne, feroee, brutal, badin, lâche, faux ,I
bouffon , trompeur 8c tyran. V

XXXL Si l’on el’t étranger dans le monde
quand on ne fait pas ce qui y ont, on ne l’efl:
pas moins quandron ignore ce. qui y arrive.
Celuy qui refufe d’obéir à la Raifon univerfel-
le8c politique, oeil à dire à la Providence,
efl: un efclave fugitif. Celuy qui ales yeux de
l’efprit bouchez, sil: aveugle. Celuy-là cil.
toujours pauvre qui n’a pas en luy-même tout
ce qui luy cil: neceITaire 8C qui a befoin du fe-
cours d’autruy. Tu fais une apoflume 8c un
abcès dansle monde, uand tute retires 8c te
fepares dola raifon de Nature univerfellcôê

quel’elfetdu bazard , jamaisla contrariete’ des élemens ne

pourroit efire vaincuë. C’eil une demonfiration. ,
XXXI. Onml’qfiptu "1057::un on ignore ce qui! arri-

va] Ignorer ce ui arrive dans le monde, c’ell e re (ur-
pris des accidens cireux qui furvîennent a &rrefuier de s’y
fournettre: car fait une marque [cure qu’onnne les avoit pas

revus.-
P Celuy qui refufe d’obéir kl» Rififi» univerfelh à politiqua
à]! à dire Ida moinerie] j’ay expliqué la penfe’e d’Anto-

nia , qui dit en un mot . uhqunifioit la mfimpolüique. Mais
firirlarai onpoliti un’eilpas intelligible en nom: langue.
C’elt re ufèr de efoumettreâ la Providence. qui envoye
à: chacun ce. qui luy convienta. Voila pourquoy U il
l’appelle Raifon politique; a: c’en ce qu’il falloit 1’3er

entendra. , t . w ; -Ian: ce qui la] a]? moflât] .399! 551593 P199 "î:

z r
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8C tu t’en fepares , quand tu prens mal 8c que
tu reçois avec chagrinles accidens de la vie .- U
car celle qui te les apporte: cil: la même qui t’a
porté. Enfin celuy qui fepare fou ame de cel-
le des autres citoyens, lefquelles ne doivent
faire avec la fienne qu’une feule 8c même ame 5
celuy là , dis-je. cil: dans cette grande Ville
comme un membre inutile , 8c il rompt tous
les liens de la focieté.

XXXll.Celuy-lâ philofophe fans tunique,
couvert d’un fimple manteau; celuy-cy’ ph ilo-
fophe fanslivres. L’un demy oud dit , Je

man-

le recours de la grace. fans laquelle tous (es eEorts fe-
roient vains.
’ Lefquelle: ne doiventfain weelafimne qu’unefiule à ml-
me mm] Puifque les Stoïciens . croyoient que l’ame citoit
une partie de la Divinité, ils ne pouvoient pas s’empêcher
de croire anfli que toutes les ames faifoient un feul 8c même
fout avec la Divinité même. Cette erreur a elle reintée ail-
cars.

XXXII. Celuy làphilofopbe Il»): tunique.] Antonin ôte
îcy aux hommes tous les vains pretextes qu’ils prennent
pour s’empêcher de s’adonner à l’etude de la ragefl’e. L’un

dit: 7e n’a] pas de 80j m’habiler; l’autre: Te neurale
flint; celuy-4a.- Ïefui: malade; celuy c : fr fui: igno-
rant. Excufestoutes frivoles. La nudite . la difètte. la
maladie a: l’ignorance font au contraire des motifs tres.
puiflàns qui nous engagent à avoir retours à la Philofophie .
puifque c’en: le (cul remedeâtous les maux qui nous affli-

gent. ’Sanuunique. ) Comme tous les Philofophcs Cyni4

ques., - Aq Samüwng Antonin a. peut égard à ce (plie
i.

h -.
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manque de pain,.8t je ne laifl’e pas de philo-

, fopher; l’autrezje manque de tous les fecours
que donnent les Sciences, 8c je philofophe
pourtant toujours. ’

XXXIII. Aimele métier quetuas appris,
&n’en fais point d’autre; du relie , pafl’e ta

vie tranquillement , comme ayant remis de
tout ton cœur entre les mains de Dieu tout ce
qui te regarde, 8c ne fois ni l’efclave des hom-
mes , ni leur tyran.

XXXIV. Penfe, par exemple, aux temps
de Vefpafien. Tu y verras tout ce que tu vois
aUJo’urd’huy; des gens qui fe marient, qui
ont des enfans, qui (ont malades , qui meu-
rent, qui font la guerre. qui celebrent des
Feiiçes,qui negotient, qui labourent la terre,

uifiattent, qui font arrogants, qui ont des
ou ons, qui drefl’ent des embuches, qui

fou airent la mort d’autruy , qui [ont mécon-

’ tensfaifoit Cleanthes. qui n’ayant dequoy acheter ni livres,
ni papier. écrivoit les leçonsdeZ’enon fur des coquilles 8:
des os.

XXXIII. Aime le métier que tu a: apprit] C’eil:
pour s’empefcher de tomber dans l’inquictude qui fait
que l’onln’efl jamais content de fa condition. * Que
chacun demeure devant Dieu dans l’état auquel il a efle’

appelle. -.Et ne foi: ni l’efqlnve de: hennin] Nous ne devons
une efclaves que de Dieu ui nous a rachetez. 1- Veut
avez. efle’mcbetez. d’un gr prix, ne vous rendez. 20W
effluver dexhommes. ,

’* 8.Panlatthar.7;a4..’ une.

KV 3 xxxv.
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tens , ui amaflènt des trefors , qui briguent
le Con ultat , qui afpirent à laRoyaute’ , 8m.
Que font devenus tous ces gens-là P Ils ne font
plus. Defcens enfuite aux temps de Trajan 5 ,
tu y verras encore la même choie. Les hom-
mes de ce fiecle-là font morts aufii. Parcours
de même tous les autres â es 8C toutes les au-
tres nations, &voy com ien de gens , après
s’efltre bien tourmentez pour parvenir a ce
qu’ils defiroient , font morts incontinent : 8C
(ont retournez dans les démens d’où ils a-
voient cité tirez. Sur tout,i1 faut repaflër dans
tu menioire ceux que tu as connu toy-même,
8c que tu as vû s’attacher à des choies vaines ,
.8: negliger de faire cequi citoit digne d’eux ,
&iquoy ils devoient s’attacher uniquement
8: y trouver toute leur fatisfaëtion. Il eflauflî
tres-neceflàire de fe fouvenir que l’application
8c le temps que lion doit donner a chaque
action ont leurs bornes 8c leurs mefures , fe-
lonla dignité des choies aufquelles on s’atta-
che : car par fe moyen tu n’auras lJamais le dé- l
plaifir d’avoir donné à des choies egeres,ôc de

peu de confequence, plus de temps qu’il ne
falloit.

XXXV. Les mots qui étoient ancienne-
ment en ufage, font prefentement inconnus,
8C ontbefoin d’explication. Il en cil: de même

- - v * . ’ des
t XXXV. Il ne]! denim du plus peut homme: le:

. i ’ * ficela:.- -DWt-â -
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Marc Antonin. Liv. "1V, tu
des noms desrplus grands hommes des fiecles
peliez , comme Camille , Cæfon, Volefus,
Leonatus, ce quelque tems après, Scipion
8C Caton, .onfuite Augufie même, 8C après
çehencore Adrien 8c «Antonin. .lls ont be-
foin decommentaires qui a prennent ce qu’ils
ontef’té. Car-toutes cho es font caduques 8c
perifl’ables. Elles deviennent fabuleufes dans
un moment &bien-tofl: après elles (ont enfe-
velies dansun profond oubli. Quand je dis
cela, jeparle de ceux quisont paru avec le plus
d’éclat, &dont la gloire a attiré les yeux de
tout le monde : car pour les autres , dés qu’ils
ont expiré , ils (ont oubliez entierement, 8:
on n’en parle en aucune maniere. Mais
quand même la reputation’ feroit immortelle,
guetteroit-ce? Pure sanité. Qu’y a-t-il donc
âquuy nous devions meus appliquer, 8c qui

. me-flafla payez.) (En: cela et! mortifiant pour ces hommes
vains qui s’imaginent que la terre fera toujours pleine du
bruitde leur nom. Ce nom devienthrcn-tolt un mut bar-
bare qu’on n’entend plus. 8c qui ne donne plus aucune

nice. » «,Camille L Cafin . Tolefin . nomma] Voila des
noms qui ne font prefque plus entendus fans Commen-
taires. Camille chafla pourtant les Gaulois de Rome-
Caefon fut un des fimtiens de la Republique. Volefu?
m’en: inconnu : car il en: icy parlé d’un homme qui
citoit avant les Empereurs. Ce nom et! 1ans doute cor:
rompu. Leonatus fut un des principaux airais 8c deS
meilleurs Generaux d’Alexandre . dont il citoit mëmc

parent. , pK 4. ’ ca
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merite tous nos foins? Cecy feulement;
d’avoir l’urne .ufle , de Paire de bonnes
2&ions , c’cfi a dire des a&ions utilesàla fo-
cieté; de ne pouvoir dire que la verité; 8C
d’efire toujours en état de recevoir ce qui
nous arrive; 8c de l’embrafl’er comme une
chofe neceflàire, connuë, 8c qui vientide
la. même fource 8c du même principe que

nous. eX X X V I. Abandonne-toy volontaire-
mentàla Parque,& permets luy de filer ta vie
comme elle voudra.

th X V I I. Tout paire dans un moment ,
8C ce qui celebre , 8c: ce qui cit celebré.

4 XXXVIII. Confidere toujours que tout
fe fait par le changement , 8c accoutume-toy à
penfer qu’il n’yarien que la nature aime tant
qu’à changer les chofcs qui (ont pour en faire
de nouvelles 8c de toutes femblables. Car
on peut dire en quelque maniere que tout ce
qui el’c, n’efl: que la femence de ce qui fera;
8C toy tu ne penfes qu’à la femence qu’on jet-
te dans la terre: c’efl eflre trop ignorant 8c

trop grenier. XXXIX.
Comma] Si elle cil connuë . elle ne doit donc rien avoir

de furprenant.
XXXVI Il. Tout ne qui e]! , n’a]! que lafimmce de ce qui

[un] Cetçe idée cit bel c. Ainfi quand nous mourons; c cil:
comme un germe qui commence à pouffer. 8c qui va bien:
toit page; du fruit, ’ ’

. XI. .

l
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XXXIX. Tu vas mourir 8c tu n’as pas en-

core cette fimplicité de cœur qu’il faut avoir l
8c tu n’es, pas encore fans trouble ! 8c tu ne
t’es pas, encore défait de l’opinion où tu es,
que tu peux efire bleEé par les chofes exteri-
cures l 8c tu n’es pas encore doux 8C bien-fait ’
faut envers tous les hommes! 8C enfin tu ne fais
pas encore confiner la veritable fagelië à faire
des a&ions de iufiice 8C de ieté l , .

XL. Sonde bien leur e prit, ’penetre bien
leurs penfées, 8:1 voy ce qu’ils delirent 8C ce

qu’ils craignent. . l lXLI.Ton mal ne vient point de ce ue les
autres penfent, ni du changement ou e’l’al-
teration du corps qui t’environne. D’où
vient-il donc? de la partie qui juge qu’une
telle chofe cil un mal : car, qu’elle ne juge pas

feulement, 8C tout ira bien. Quoique le
corps , qui efifipres de cette partie qui JU e,

k onXL. Sonde fieu leur effin’t, panet" ôim leur: pen-
fe’er.] Ce precepte ne tend pas à naurrir a: à exciter la
curiofité. Antonin Veut au contraire s’inflruire à nié:

rifer ce que les hommes pouvoient penfcr a: dire de
uy, &leSJugemens qu’ils faifoient de touret choies; on

les opinions 8c les exemples des autres n’ontique trop
(buveur la force de nous ébranler. POur éviter donc
ce malheur. 8c pour aller toujours fun chemin, une
fautque confidemr leurs penfées 8c leurs attachemens.
la vanité des chol’es qu’ils defirent, a: la petitefle de
celles qu’ils craignent. On aura honte de fe*foumertre à

des hommes efprirs. » Par

. . me -XLIZ, glauque le arpège: a]! faire! t v "tu
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(oit coupé, brûlé , ulceré , pourri , elle doit
pourtant (e taire , c’efl; à dire qu’elledoit tenir
pour confiant, que tout ce qui peut également
arriver à un homme de bien 8C a un méchant ,
ne peut efire ni bon ni mauvais . Car tout ce
qui arrive également à celuy qui vit felon la
natureôc à celuy qui viole [es loix, ne peut
ellre ni .felon la nature , ni contre la na-

ture. - XLII.’

tic qui juge, fifi: coupé, brûlé, alter! . pourri . en!
doit fourme: [à Mm] Les Stoïciens ont pouflë trop
loin indépendance de l’ame, quand ils ont affuré qu’el-

le peut eflre libre dans les tourmens. Cela feroit fans
doute, fi l’homme eul’t demeuré dans l’éta’toù il citoit

quand Dieu le forma. Tous (es fentimens auroient dé-
pendu de fa volonté. 8c rien n’aurait pû l’inquieter ni

troubler dans la joiiiflànce de fou rouverain bien.
Mais depuis que par le peché du premier homme nous
maillons tous corrompus , noltre efprir. a perdu devant
Dienfà dignité 8c En: excellence. 8c a efie’ malheureufe-
suent aiTujetti à toutesles infirmirez. du corps. C’ell le
prix du peché ofiginel que les Philofophes ont ignoré.
Il citoit mile aufli que ce qui avoit peché fouffrit pour
expier en partie [on peché par [es douleurs 8c par fa peine

tence. ,, Tout ce qui peut arriver à un homme de die: r50 à un
x méchant . ne peut afin ni bon. ni mauvais. ] (amigne

cela fait vray au fond, neanmoins comme ou ne peut
pnrvenir à démêler cette verité que par de longues di-
firnaions 8c de, grands circuits. avant que tout cela fait
fait a unc.douleurtaiguë, ou une difgrace ont détruit
tous lès rationnemens les plus fuivis , a: terraiië toutes
ces preuves. La veritableReligion. qui cil-plus fimple
queztoute la Philofophie , nous a enfeigué une manicle «

. plus

. . A-.,.c..4. si
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XLH. Penfecontinuellementquele mon-
de elt un animal compofé d’une feule me.
fiance 8C d’une feule aine, .8: confidere de
quel-le maniere tout f’e rapporte 8C fe con-
? orme à fou [cul fentimen’t, f’e meut 8C le
regle par (on mouvement (cul, 8c comment

- toutes les chofes qui fubfiitent , font en-
flamme fla calife de celles qui le font; enfin
queleil: Paillamblage 8c l’union de toutes fes

parties. A r . Ir XLIII. .Tu es. comme difoit Epié’tetez,
une ame qui promeneur) mort.

XLIV. Il n’y a nul mal pour les choies qui
font dans le changement, comme il n’y a non
plus aucun bien pour celles qui en naifl’ent. .

XLV. Le temps cit un fictive 8C-untorrent
impetueux. Dés qu’une choie paroit , on la

’ ” perdplus courtes: plus naturelle. pourbien juger des biens a:
des maux. Les uns 8c les autres [ont ce u’on les appelle.
mais Dieua mis en nôtre puiflànce de leur aire changer de
nature par l’ufage que nous en faifons.

XL.". ijè comténutllemm; que le monde efl un Mime!
compojë d’umfeulefubflnnceér 11’ une féale 47m.] Il a elle des

je parle’de cette erreur des Sto’iciens. qui regardoient Dieu
8: le monde comme un [cul corps animé. Cette erreur
elliçit apparentent venue de ce qu’ils avoient lû dans les Pro-
phetes , que Dieu rempliil’oit le ciel 8:1: terre. mais ils l’u-

vm’ent mal entendu. I l. , - , ., XLIV. Il n’y a nul mdpour le: [.170]?! qui font hm le
diamant.) C’clt pour dire que la mort n’en pas un
mal, ni la vie un bien Par Elles’mëmes’l,Puis (13:3:

c ’ autre(ont MxProquemment là caufe 11m. e de. ’ mon
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perd aufiî roll: de veuë; 8c celle qui prend (a
place,e& entraînée avec la même rapidité- *

XLVI. Toutcequi arrive, cil auflî ordi-
naire 6C auna commun que les rofesau Prin-
temps ôc les fruits en Eté. La maladie, la
mort, la calomnie, la furprife enfin tout ce
qui afflige ou qui rejoiiit les fors.

X L V I I. Toutes les choies qui arrivent
v dans le monde, (ont toujours unies 8c liées
’ avec cequi les a precedées. Il n’en cil: pas

comme des nombres qui font toujours entiers ,
&qui ne dépendent que de la necelïité toute
feule. Elles ont entre elles une liaifon raifon-
nable; 8c comme dans tout ce qui eft , il
y a un arrangement 8c une union qui lie toutes
Esparties, de même dans tout ce qui le fait
on ne trouve pas une fuccelïion fimple 8C nuë,
mais une liaifon merveilleufe 8c un admirable

rapport. . XLVIII.
mon fait une naiil’ance, a: que la naifl’aince produit une

mort. IXLVII. Car il n’en a]? pas tomme de: nombre: quijônt
rufian entrera] Cette comparaifon cit tort belle. .Les
nombres ne tout point liez les uns avec les autres: qu’on
les ajoûte a Qu’on les ôte . ils font toûjours entiers
a: indépendans; ils fubfiitent par eux-mêmes . fans
que d’autres les precedent ou les fuirent. Mais ce
qui arrive dans le monde. dépend necefl’airement’de la
caufe qui le produit. 8: cil: efl’eutiellement lié avec elle.
L’utilité que nous devons tirer de cette maxime, c’eit
d’ellre perfuadez. qui puifque tout vient. de la Providen-
ce. ç: concourt à une feule et même fin, il n’en pas
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. XLVIII. Ilfaut que tu ayes (cuvent dans
al’efprit, ce mot d’Heraclite , (lue la mort
de la terre en: de devenir eau a que la mort de
l’eau, c’elt d’ei’tre changée en air,» 8c que la

mort de l’air , c’en: d’eflre converti en feu , A8:

ainfi du contraire. . .XL. 1X. Souviens-toy toujours de. l’homme
qui avoit oublié où fou chemin le conduifoit.
1 L. Fais aufiî incefl’aminent cette reflexion,
que la Raifon univerfelle aveclaquelle nous

. . . V . avons
poflible qu’il y ait rien de mauvais dans tout ce qui nous arë

rive. JXLVIII. Il fut «en ’ et fauve»! dans. tu"? u
sont d’Hmulite. ne mon e la terre, t’a]? de devenir
nm] Les Philo ophes anciens 8c quelques modernes
ont crû que les élemens Te changeoient 8c fe convertir-
foientles uns dans les autres. c’en une erreur. ou ils
ne (ont tombez que parce qu’ils n’ont pas confideré les
élemens dans leurs qualitez fimples. 8c qu’ils ontpris
des réparations pour des alternions à; des changement.
Mais il ne faut pas examiner ce lèntimreqta la rigueur; il
fufiit qu’il y ait del’apparence, 8c que ’œil paille ellrç
trompe. La morale qu’Antonin en veut tirer . cit toujours

fort bonne. n . . : ,XLlX. Souviens toy’nujours de l’homme qui ne):
oublié a); fin chemin. la cmdmfiit.] Antonin fait (au:
douteallulion icy à quelquehiitoire ou à uelque fable
comme de [on temps. où l’on voyoit un omrne. qui
ayant oublié où il alloit, ne [avoit où donner de la telle.
C’elt la veritable image de ceux qui ayant oublié que ce
monde cit un chemin où nous ne devons faire que pafl’er
pour aller au Ciel . s’y attellent. fans fçavoir m ce qu’ils
faon-ni où ils vont; a: reflèmblent juilement à des
hommcsyvrés, qui ne fe fauvenaut plus du chemin de

’ ’ Il; . leur
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avons leplus de commerce, 8C qui gouverne
tout , c’eit- celle que nous combatons toujours
opiniâtrement; &queles’mêmes choies que
nous voyons arriver tous les jours , [brucelles
que nous trouvonsles plus étranges. .

LI. Il ne Faut rien faire ni dire comme en l
dormant 5 8: c’en: pourtant ainfi que nous
agiii’ons 86 que nous parlons. l ’
I LII. Il ne Faut pas recevoirçles opinions de
nos’perescomme des corans, c’elt à dire
sa feule raifon que nos pores les ont euës 8c
nous les ont lai (ses, mais filant les examiner
8C fuivre la venté.

LUI. Si quelque Dieu te difoit : Tu mour-
ras demain, ou aprés demain tout au plus
tard ,iâ mains que tu ne fufl’es le plus lâche de

tous les hommes, tu ne ferois pas grand cas
de ce delai , &tu ne ferois pas plus nife que ce

, a fûtleurtmifon. vous; donnerdans toutes les portes fans trou-

verla leur. v - M nL . C’efl celle que nous combattons forgeurs opimatmmnf. J
C’eflla même verité. que la Religion nous apprend bien
mieux que la ’Phîldfophlc. Con «in! ramifiât adwfics
fliritum. il Notre chair combat infirmaient contre le S,
Æfirit. Mais ce que les Philoi’ophes n’ont point connu . c’eit

oncle S. Efprit combat en même temps contre nofire
chair. 8s nous donne la force de la furmomer 8: de la
vaincre.

LII. Il ne finit pas recevoir les opinions Je ne: peut
comme de: enfanta] Cette obéiflànee aveugle 8: cette
préoccupation fans connoifiànce (but toujours condamna-

les. ’ . ’* s.Paulmeal, u. l7. une
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fut après demain que demain même. Car
. . elferoitcedelayiFais donc» de même pre- r
entonnent , 8C ne conte pas pour-grand-chofe

devivreun grand nombre d’années plutoltque

demourir demain. ’ 4. LIV.Penfe l’auvent combien de Modeoins
[ont morts après avoir tarit fait les vains pour
airoit guéri quelques malades : Combien d’A-
firolognes qui , comme fi c’efioit une chefs
bien merveilleufe, ont - redit la mort d’une
infinité de s : Coin ion dePrhilofiophes,
qui ont tant «rit &difputé fur la mort-8C fur
l’immortalité : combien-de vaillans hommes:
qui en ont tué truitd’autres : » Combien de Tyë
tans , qui commes’irls enlient ollé immortels,

ont

LUI. Etneoo ce. M nicha de bien un and
trombe d’année: 31:45:14. f mourir rie-main] Carlafiifi’e-
rence qu’il y a entre ces deux termes, eltfi petite , qu’elle ne
merite pas feulement d’eilreexaminée par un’hommequine

doit enlèrqu’àl’éternité. v
L V. Combien de Medecim- flint morcsapris avoir nm:

frairie: nain: pour avoir gueri quelque: malaria] Cet Em-
pereur reproche plus d’une fois aux Medecin’s leur vani-
té. Il faut avouer aulii qu’il faudroit qu’ils fuirent bien a.
gos. s’ils n’abufoient un peu des foibleil’es que l’amour de

la vienous donne pour eux. Antonin il: moque de cette
vanité, qui n’ell: fondée que fur un art inutile à celuy
qui le profeflë . 8c il fait fans doute lallation au proverbe. I
Mahon. guérir-toy toy-même.

Combien d’AfiroIogue: qui , comme fi c’efioit vos abofi
bien merveilleujê . ont predic la mort. ] Antonin il:
moque aufii de l’Allzrologie judiciaire, dont il fait :12;
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ont abuféavec une infolence 8C une fierté in:
fupportable du pouvoir qu’ils avoient fur la
vie des peuples qui leur cfloient fournis:
Enfin combien de villes entieres font mortes 3
s’il m’en: permis de me fervir de ce terme , He-

lice, Pompeji , Herculanum, 8c une infini-
té d’autres. Paire de là aux hommes ne tu as
vusôc connus fucceflivement. Apr savoir
enterré leurs amis, ilsont efié enterrez eux-
mémes. Ceux qui ont enterré ces derniers
ont reçu par d’autres mains le même office , à;

tout cela en peu de temps. En un mot, il
faut avoir toujours devant les yeux les chofes
humaines; pour voir combien elles font me-
prifables 8c pailageres. Ce qui nâquit hier,
n’eü aujourd’huy u’une Mummie, ou qu’un

peu decendre. aoila pourquoy il faut vivre
conformementâla nature le eu de temps qui
nous relie; 8cquand l’heure e la retraite fon-
ne. fe retirer paifiblemcnt 8C avec douceur,
commeune olive mûre , qui en tombant be-
nît la terre-qui l’a portée, 8C rend gracesà l’ar- »

lare qui l’a produite.

LV.
mentfèntirle ridicule. En effet. c’en unechofe bien mer-
veilleufi: que de predirela mort à des hommes qui ne [ont

nez que pour mourir. - -pomme une clive mure qui en tombant] Cette compa-
raIi’on cil: toute pleine d’une certaine douceur qui fait un
veritalble.plaifir. Il y a bien de la nobleflè 8c du naturel
d’avoir amfi donnedu mitigent à lfolive. èntonin pua

i i F0 -



                                                                     

eMar: Antonin; IL I v. 1V. m
LV. Sois femblable à un rocher que les on-

des de la Mer battent inceflàmment. Il de-
meure toujours ferme , 8: méprife toute la fu-
reur des flots. mie je fuis malheureux,qu’uo
ne telle chofe me (oit arrivée l Dis plutofl; :
Que je fuis heureux que cela m’ellzant arrivé,
je demeure pourtant inaccefiible à la tri (telle,
8?,un je ne fois ni bielle de cet accident, ni
épouvanté de toutes les choies dont il me me-
nace. La même chofe pouvoit arriver à tout
autre comme à moy : mais peut être qu’un au-
tre ne l’auroit pas (uppprtée’de même. Pour-

Iquoy donc appelles-tu plutofl: cet accident un
malheur ,- que tu n’appelle; un bonheur extré-
me la dif ofition où tu es P Ap elles-tu un
malheur «le l’homme, ce qui n’e nullement
contraire àla nature de l’homme? ou crois-tu
qu’une chofe puiiiè efirc contraire à la nature

el’homme , quand elle ne vient ni contre fes
ordres , ni. Contre fa volonté P (belle efl:
doncifa volonté? pTu l’as airez apprife. Cet
accident dont tu te plains peut-il t’empef-
cher d’eflre juite , magnanime, temperant,
fage , éloigné de la temerité , ennemi du men-
fonge , toujoursmodefie, libre. 6c d’avoir

toua
tend donc que, la mort, en quelque temps qu’elle vien-
ne. nleil: qu’une maturité. 8c par eonfequent il n’efioit
pas perfuadé que performe pull: mourir avant (on heure a
comme Eliphas dit à Job en parlant de l’impie .- Il tombera
comme le bouton de la vigne. à comme l’olive dam 1261114631?
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toutes les autres vertus dans lefquelles la natu-
retrouve tout ce qui luy cit propre. Defor-
mais donc dans tous les accidens qui pour-
roient reporter à la tri flefi’e , - fouviens toy de
Cette vcri té , que ce qui t’arrive n’efl point un

malheur, mais que c’efl: un bonheur iniigne t
que de le (up orter courageufcment.

LVI.Un ecours bien vulgaire,mais cepen-
dant tres-urile pour faire méprifer la mort ,
c’eil: de repafi’er dans (a mémoire tous ceux qui

ont cité le plus attachez à la vie , 8C qui en ont
leplusjoiiy. miel figrand avantage ont-ils
donc eu fur ceux qui ont cité emportez par
une mort prématurée? Cæcidianus , Fabius ,
Mien , Lepidus, 8c tant d’autres , après a-
voirafhi’té à une infinité de tunerailles, ont
eux-mêmes cité portez fur le bûcher. En un
mot, l’efpacequlil y a de plus en: peu de cho-
fe. Et encore , dans quelles mirettes, avec
quelles gens 8C dans quel corps le faut- il palier?
Ne te fais donc pas une figrande aEaire la

’ Vle 5
’ LV1. Unficour: hm vulgaire. ] Antonin leur dire

, que c’en une recours proportionné à la portée du peuple,
8c que tout le monde peut trouver de luy-même,- au
lieu que les iceours que donnent les Stoïciens , font plus

difficiles 8: plus recherchez. 7 lCaidiamu , robins, julien , Lepilm. J Tous gens
qui avoient en une fort longue vie.

.Dam quelle: mifirex, avec quelle: gens. :16 avec quel
mpdnfnuæ-ilpafirrj Une feule de ces trois ver-irez d;-

"ou:

Pg
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vie, mais regardeâ l’immenfité du temps qui

te precedeôt de celu qui te fait. Dans cet
abîme fans fond que v différence mets-tu cn-
tre celuy qui a vécu trois jours 8C celuy qui a
vécu trois fiecles?

LVII. Va toujours par le plus court che-
min. C’ei’cceluy qui efbfelon la nature, 8c
il ei’t félon la nature de faire 8C de! dire en tou-
tes renconrres ce qui cit le plusjuite 86 le plus
droit. Une telle difpofition t’épargnera mils
le peines 8c mille combats; elle te delivrera
de tous les tourmens fecrets que catirent im-
manquablement la. .difiimulationôt le fade.

vroit firfiire pour nous détacher de la vie a: pour nous
h rendre zcuuuyuufe. Mais banalement . ou mal-
:heurcuiëment, nous faifons fixement de ces maclions.
quoique nousayous tous fort grand fujet de les faire.

LVII. De tous les 10mm [sans que enfant imman-
quablement-la défibrillation 6-1: fit-fia] Antonin nous
apprend icy les tourmens que caufent ordinairement aux
Princes une faire politique 8: un foin de leur grandeur
fouvent malentendu : car c’en: çe qui Les tient dans une
gehenne continuelle. Ce qlïe j’ay traduit drflîmulation .
Antonin l’appelle œcommie; 8c par ce mot il ’entend’les
déguifemens v qu’ordon’ne ce qu’on appelle la politique,

qui ne permet pas aux Princes de paraître toujours ce
qu’ils font : me rwm fait à». ahanant-para:

sa. A ,RE
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L’EMPEREUR
MARC ANTONIN..

LIVRE CINQUIÈME.
.5 j, v ,, E matin,quand tu as de la peine a

x g relever, qu’il te vienne inconti-
" f Ë. nent dans l’efprit;]e meleve our q

. Pairel’ouvrage d’un homme. uis-
je donc encore fâché d’aller faire une chofe
pour laquelle je fuis né, 8C pour laquelle je fuis
venu dans le monde P N ’ay-je donc cité formé

que

R E M A R QU E s

k s U RLE CINQUIÈME LIVRE.

l. E murin , quand": finish par» à n lever. J Le
mot grec que j’ay traduit le matin. lignifie Pm’

, prement la petite pointe du jour. culât
lAheuredu lever des gens laborieux. Il n’y avoit que les
lachcs a: les parefieux qui fuirent au lit à fix ou (et?t hem
115.

Elles

l

l

l

. l

l

l



                                                                     

Marc Antonin. LIv. V. I 2. 5
que pour me tenir bien chau ement étendu.
dans mon lit? Mais cela fait plaifir. Tu es donc
né pour te donner du plaiiir , 8c non pas pour
aêir 8: pour travailler? Ne vois tu pas les
p antes , les oileaux , les fourmis , les arai-
gnées , les abeilles? Ellestravaillent fans relâ-
cheàornerôtà embellir leur état , 8C toy tu
negliges d’embellir le tien. Tu ne cours point
aux I choies aufquelles- la Naturet’a deiiiné.
Mais auiiî , me dirasctu , l’on a befoin de quel-
que reposJe l’avouë : mais la Nature a mis des
bornes à ce repos, comme elle en a mis au man.
ger 8C au boire; 8C toy tu ailes c’es bornes , tu
vas au-delà de ce qui te lu t , 8C au contraire
dans le travail tu demeures toûiours en dega.
Cela vient de ce que tu ne t’aimes pas toy-me?
me :carfi tu t’aimois , tu aimerois ta propre
Nature , 8C tu obéirois à les ordres. Tous les
autres ouvriers qui aiment leur métier . fe-
chent 8C maigriflent fur leur travail, ils en per-
dent le boire 8C le manger, ils panent leur vie
1ans le baigner: 8: toy tufais moins de cas de
ta Nature qu’un tourneur n’en fait de [on art ,
un danfeur de fa- danfe , un avare de fou argent,
8c un ambitieux de (a vaine gloire. Car tous

I cesEh: travaillent fin: relâche à amer à: à emôelh’r
leur Eflat. ] Cette penfée m’a toujours plû, 8c je trou-
ve fort agreable cette idée, que chaque choie, «:113an
çijgcce ait la Republique . fou monde . fa police à a



                                                                     

1 1 6 Reflexins Murale: de l’Emp.
ces gens-là, des qu’ils font une fois dans la
paflion , ils ne fougent plus tant ni à manger ,
ni à dormir, qu’à aquerir sa augmenter Ce
qu’ils aiment. Les aétions qui vont au, bien

e la focieté , te paroiflientœlles donc plus mé-
prifables 8C moins dignes de tes foins? j
if Il. (gril cit aifé de chairer 8c d’effacer en-
tiercment toute, imagination fâcheufe 8C triw
fie, 8c de fe remettre d’abord dans une parfai-

te tranquillité! gIlI. Croy que tu dois Faire 8c dire tout ce
qui cit digne de toy 8: felon ta Nature, fans
te mettre en peine du reproche 8: du blâme
que cela pourra t’attirer. Siune choie cabane
ne à-faire ou à dire,rien ne doitt’enempêcher;
Ceux qui te blâmeront ,- auront leursvûëe

par-

II. Q5?! a]? au]? de alunir à d’rfnar’ mimait. 1
Cela cil aillé à ceux qui connoifl’ent leur veritable bien,

8c qui faveur ou le trouver. l
111. Sam n mettre en [vine du reproche a du blâme

que cela pour" t’attirer.] L’infamie même nedoit pas
nous rebuter de faire le bien. Seneque a fort bien dit:
Æquüîmo anima ad bimejlum conflit"): par media": infa-
miam tandem. Nemo miln’ quidam pluri: cflimare vir-
mem, nemo illi (Je mugi: devants, qui»; qui M viri
frimant perdidü . ne comfcimtiam perdent. Tire
chercher de tout mon cœur à flaire tout te qui cf! bonne]?!
au travers de l’infimi: même. Car perfimm ne me pa-
un];l avoir plus d’dt’ime peur la vertu, é- lu] afin plus
deeoüe’. que «la; qui pour [amurés mnfiienu a perdu
le repumim d’homme de bien. ’ ’efl: ce que dit fis:

I Pa :
a
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particulieres , 8c fuivront leurs propres mou-
Vemens. Tu n’y dois point faire d’attention,
mais aller tout droit en fuivant ta propre N a;
turc 8C celles du monde: car pour l’une 8C pour
l’autre il n’y a qu’un même chemin.

1V. Je marche par le fecours de la Nature ,- i
jufques à ce que je me repofe en rendant l’e-
f rit anceluy de qui je l’ay regû , 8C en tombant

ans lemême lieu d’où mon pore 8C mat more
onttiré le rang dont ils m’ont formé, 8c ma
nourrice le lait dont elle m’a-nourri . 8C qui me
fournit tous les jours depuis tant d’années les
biens dont j’ay befoin 3 dans’ce lieu enfin que
je foule aux pieds, 8c dont j’ay abufé en tant

de manieres. ’ .’ l I v V. Ne .
Paul: 1- Nom rainurons en toutes chofi: qu: nous flammé!
firvüeur: de Dieu; par la bonne "parution, par le:
bmniu épier les 1012473395.

Enfuioant M propre nature (a telle du monda] Car
l’uneôt l’autre viennent du même efprit. qui cit tout en

to us.
1V. mentomâantdamlemêmelimloùmen par: à ma

mare. ] Parce que nous fommes de poudre , nous retourg
nerons en poudre.

Dam ce lieu enfin quejefimle auxpied: . à du: fa] du]?
en tant de manieras. ] La douceur d’efprit d’Antonin paroit
dans toutesfes idées. On ne peut rien voir de lus tendre
ni de plus humble en même temps , que ce qu’ilPdit icy de
la terre, en fe recounoiliànt prei’que indigne de la fouler
aux pieds. acon avouant qu’ilaabufé de fes prolans en une

infinitéde manieres. i l ’ " i v N
Tz.COr.6,4-3. ’ --’ ’
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A V. Ne peux-tu te rendre recommandable-
8C te faire admirer par ton efprit? A la bonne
heure. Mais il y a plufieurs autres chofes fur
les quelles tu ne fautois dire , je nejàirpm pro-

preareln. Fais donc paroître ce qui dépend
uniquement de toy .- la fincerité , la gravité,la
douceur, la patience dansle travail, la haine
des voluptez. Sois content de ta condition;
aye beioin de peu 3 fuy le luxe , la bagatelle 8c
les vains difcours 5 aye l’aine faine, libre 8c
grande. Ne vois-tu as que pouvant t’élever
par tant de vertus , ans avoir aucun pretexte
d’incapacité naturelle , tu demeures pourtant,
dans la ballait , parce que tu le veux. Si la
nature ne t’a pas cité favorable , cil-ce une rai-

fon

V. Ne pour tu te rendre retommandablc, ni te flirt
dmirerpar ton effarât! à la 60mn hmm] Antonin tra-
vaille icy à uerir les hommes de l’abatement 8: du de-
fefpoir où 15 font ordinairement, quand ils ne recen-
noiflent point en eux de ces qualitez brillantes. qui font

u’on cil ellime’ 8c recherché de tout le monde. Celuy-
l en ou grand l’oëte. ou rand Orateur; celui-cy grand
homme d’Etat 8c grand ulluque; un autre éblouit les
compagnies par une beauté d’efprit 8c par une vivacité
d’imagination qui luy font trouver des perles 8c des dia-
mantsoù il ne paroitque du gravier ardu (able; a: moy je
n’ay aucun de ces dans. En ce donc là un fi grand fujet de
le décourager? Si nous penfions bien à l’ulage que la pluipart
des gens font de ces qualitez qui attirent noi’trc envie, nous
aurions honte de les deiirer , 8c nous remercierions Dieu de
ne nous les avoir pas données.

si la une" ne t’a pas çfléfiworable. J C’eil dire,1 If: .

. .- a e e



                                                                     

falloir tâcher de guérir.

Marc Antonin. L’! v. V. 129
fun qui doive t’obliger de murmurer, d’ellre
avare, inconfiant, flateur, bouffon , d’ac-
cufer 8C de maudire ton cor s, 6C d’avoir tou-
jours l’ame incertaine 8C ottante? Non en-
verité. Il [y a long-temps que tu ourrois t’é-
treldélivre de ces foibleifes 5 8C (Il) tu te con-
noiffois pefantlôc de dure conception, il fal-
loit tâcher de guérir ce défaut par le travail 8C
parl’exercice, 8c ne pas s’y complaire 8c le

neqlligcr. .I. Il ades en’s qui dés u’il ont rendu
quelque grvice a quelqu’un , ont très promts
à mettre en compte la grace qu’ils luy ont fai-
te. Il y en a d’autres qui ne comptent pas ve-

- i v ritable:
elle’ne t’a pas donné les graces que tu voudrois avoir . eli-ce

une raifon de négliger celles uetu en as reçues; .
Et fi tu le cannai ois en: é- de dure conception: il

Ï Après avoir confolé l’homme

ami éde fa pefanteur, il luy reproche qu’il en cil feul la
eau , 8c qu’il dépendoit de luy de s’en défaire 8c de fe
guérir, s’il avoit voulu s’en,donner la eine. En effet.
il n’y a pointd’homme fi [Rupide 8c igroilier , qu’un
travail aiiidu ne poum: ou ne corrige au moins en par-
ne.

* E]! queddmprodire tmusfiuon datur ultra.
Mais la pluspart des hommes ne fe plaignent des dans
que la Nature leur a refnfez , que pour excufer leur pa-
rent. a: pour avoir un pretexte plus plaufible de demeu-.
rer dans l’aifoupiifement où ils font. - V l

V1. Il y a des gens qui de: qu’il: ont rendu quelque jér-
wice à quelqu’un. ] Ce partage de bien faitenrs en trots
claflès en: très-bien fait. La premiere a la plus "0m-

* Horn. Eprfl. r. L . hmm:
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ritablement lcsplaifirs qu’ils ont faits, mais
qui regardent comme leurs debiteurs ceux
qui les ontreçûs. Enfin ilyenad’une unifié,-
me efpece, lchuels oublientëc ne lavent pas
cequ’ilsOnt fait s femblables à la vigne, qui.
produit des raiiins 8C ne demande plus rien-
aprés avoirporté fou fruit. Comme un che-
valapré-s avoir couru , un chien après avoir

-. A . . chaf-
bleuie cil de» ceux qui mettent incontinent enligne de
comtale plaifir qu’ils ont fait, pour en titre payez dans
la faire. 8: alors ce n’ait plusen bienfait, c’eit un preit
ou pintoit une ufure, commq I dit. :Scueque’ : nm: fœ-.
maria dl: benefitium ferre. C’efi une ufure honteufe. que
d’écrire fur fan regiflre fi: àienfizitr. Le ibconde claire
eiide ceux qui ne les écrivent pas veritablement. 8c n’en
attendent pas de recompenfe: mais qui prennent un au-
tre chemin. où leur amour propre ôtleur orgueil trou-
vent mieux leur com te. Ils feroient fâchez d’en élire
payez . 8c font ravis pouvoir toujours regarder com-
meleurs debiteu-rs ceux qu’ils n’ont obligez que pour
avoir fur eux ces avantage. j’aimerais micuxlcs Pre-
miers. Enfin la troifiéme a: a plus petite. tilde ceux

l qui oubliant les plaifirs qu’ils ont faits. en font toujours
de nouveaux, dont ils perdent suffi toit la memoire, 8c
fi bien . qu’ils ne faveurpas même qu’ils ne les faveur pas.
pour me fervird’un mot de Platon, qui me paroit avoir
beaucoup de force. Mais ce n’eit pas encore tout de
faire du bien 8c de l’eublier, il. faut en faire. à tout le
monde, fans jamais terrer, felon ce beau precepte de
l’Ecclefiaiie a Mille panera hum fuper trunfeume: taquas,

uiu pojl tempera multu invertie: illum. 79H: ton pain
Îurlecourunt duaux, peut que tu le retrouveras upre’s

plufieurs aunées. i l I

Rififi
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challé ,28: une abeil-leaprés avoir fait l’on meil ,
ne difent point 5 j’ay fait du miel , j’ay Court: ,
j’ay chaiI’é , Un. homme après avois fait du

bien, ne doit point prendre la trompette, V
mais ildoit continuer, comme la vigne, qui
après avoir porté (on fruit, le prepare à en
porter d’autre dans la faifon. Il fautdonc à
ce compte dire du nombre de ceux qui font le
bien fins le lavoir? Sans doute. Mais [clou
tes principes, il faut lavoir ce que l’on fait.
Car c’eil le pro te de celuy qui fuit les loix de
lafocieté, de avoir qu’il fuit ces loix, 8C de
vouloir même que celuy pour lequel il les fuit,
ne puilTe pas l’ignorer. Ce que tu dis cil:
vray: cependant pour peu-que tu t’écartcs de
ce que je viens de dire, tu. feras bien-toit du

nom-

]! faut dom: à ce compte afin du nombre de aux qui
font le bien fan: le javairt] Ce font des objcâions

u’Antonîn fe fait à luy-même ,- 8c ce dialogue réümc

V t on: bien. i *- i I- Et de vouloir même que celuy pour lequel il le: fait, ne
raflé pas l’ignorer.] Cela cit vray quand il s’agit de
’édification du prochain. &deluy donner un bon exem-

pie.
. ’ Maispaurpeu uctut’e’cartudete queje viensdedireJCe-
laei’ccertain. ,1 cil: fi difliciledetenirlcjufiemilieu8nde i
gatderla moderation neceilâire . en defirant que l’on con-
n’oifl’e que c’ellnous iui avons fait cecy 8c cela, que bien-ton:
ce ne fera plus l’utilite de naître prochain que nous aurons en

vcuë, maislanoflre. A ’ c .- L a M
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nombre des premiers dont j’ay parlé : car ils

. ont aufli leurs raifons , qui ne manquent pas
de vraifemblance. Mais fi tu veux bien com-
prendre ce que je te dis , ne crains pas que ce-
la te faire jamais perdre aucune occafion de fai;
re du bien.

VII. La priere des Atheniens efloit :
fait", faite: pleuvoir , je une . pria , faim
pleuvoir jar le: champ: C9 filr le: prez. de: A-
zbeniem. Ou il ne Faut point prier du tout , ou

a ilCar il: ont 4M; leur: rai am. qui ne manquent pas de
wrnfemblancej Ces raifons citoient. qu’il y avoit de
l’orguëil a ne vouloir pas qu’on recannut nos bienfaits;
que c’eiloit faire plus de mal que de bien à ceux que
nous privions du plaiiir de nous témoigner leur recon-
noiilànce’; que tous les hommes citant: nez pour s’aider
les uns les autres, il falloit réduire ceux que nous obli-
gions, àla neceflité de nous rendre le bien qu’ils avoient
reçu. Enfinquc c’était blcflèr la Loy 8c la juflice, que
de vouloir qu’ils mouruiiènt nos debiteurs. Raifons
toutes plus fubtilcs que folidcs. Antonin y répond fort

bien. , .,Necrainspas que cela le faIe jamais perdre aucune oc- ,o
rufian de faire du liera] Voila tout ce qu’il yavoit à
répondre à toutes les raifons qu’on pouvoit objecter. Que
nome prochain ne fâche pas que c’en: nous qui l’avons
obligé, ou qu’il le facheôc qu’ilfoit ingrat, cela n’empe-

fche pas que nous ne puiflions continuer de lu y faire du bien.
Il depend de nous d’accomplir nolh’c charité. 6: c’cftà

quoy nous devons tendre. A
VIL Ou il nefaat point du tout prier. ou il fait:

prier de cette maniere , fimplement (à! Iiâeralement. ]
Antonin loué les Atheniens de ce que leurs prieras

piloient:

[afin

’
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il faut prier de cette maniere fimplement 8c li -
beralement.

VIH. Comme on dit d’ordinaire, qu’Ef-n
culape ordonne aux malades dialler à cheval,
ou de le baigner dans l’eau Froide , ou de mar-
cher nuds pieds , on doit s’imaginer aufiî ue
laNature ordonne de même à les enfans ’e-
fire malades, de perdre quelque membre,ou de
faire quelque autre perte, &autres choies fem-
blables. Car comme dans la premierc maniere
de parler le mot ordonne lignifie proprement
dzfiajè 55 choifit le: majeur le: plus propre:
pour redonner la [âme , dans la derniere ce
mot lignifie la même choie. En efet la Na-

turc

elloient generales . 8c que chacun d’eux ne prioit pas pour
foy en particulier. s En reflet . c’ell: blette: l’amour que nous
devons avoir pour nôtre prochain , que de borner nos prie-
resà nous-mêmes. La pricre que nôtre Seigneur nousa
donnée, cit un modela parfait de la charité qui nous doit
animer en ces occafions.

Simplement à Maniement. ] Simplement, c’ell à dire
l fans jaloufie 8:. fans envie; liberalement , c’ell: à dire pour
I. tout le monde en general.

VIH. Comme on die d’ordinaire, qu’Efiulape. ordon-
m aux malades d’aller à tin-val. ] Antonin veut prou-
ver que les maux que Dieu envoye aux hommes, font
des remedes falutnircs qui operent leur guerifon. En
elfet, tous les malheurs qui nous arrivent, fout ou une
medecine pour les malades. ou un exercice pour les
faims; 8: c’eli ce que la Religion nous enfeigneencore

’ mieux que la Philofophie. Ce chapitre en parfaitement

beau. L 3 Ain];
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turc choifit 6c difpofe ce qui convient à cha-
cun, parce qu’elle le juge propre à accomplir
la deltinée. En difant ce qui ennoient , nous par-
lons comme les maliens, qui difentd’une pier-

l re quarrée, qu’elle convient qu’elle s’ajufie

bien dans un mur ou dans une piramide, quand
ellejoint bien avec les autres. A tout prendre ,
il n’y a en toutes choies qu’une même fymme-

. trie , qu’une même harmonie; 86’ comme de
tous les diEerens corps refaite la compoiition
de cemonde, qui ne Fait qu’un foui 8C même
corps : ainfi de toutes-les diEerentes caufes re-
fultc ce que l’on appelle la deiiinée , qui n’ell:
qu’une feule 8C même caufe. Les plus ignoraus
entendent fort bien ce que je dis , puifque dans

.’ eur
Hinfi le taule: le: dhferentes eauje: refulte ce qu’on

Fpelle la deflinée. qui n’efl qu’une fiule à même eau-

e.] Antonin explique fort bien ce que c’eli que la
dellinée : Nilzil aliad efl fatum , qui» fines implexa V
caufisrum. Ce qu’un appelle la -Dg[line’e , ln’a? qu’une

fuite, un» «filet de piaffeur: eaufi: liées enfembie par la
Providence , 8c elle n’eil qu’une feule 8c même carafe.
quiefidellzine’e à’produire un tel ou un tel efl’et. Quand
il dit qu’elle n’efi qu’une feule à même eaufe, il veut
exclure par là les caufes accidentelles, que certains Phi-
lofophes vouloient allier avec la dellinée. Car la .caufe
quid! par icy; ne peut ellre que determinëe , certaine,
une &limple, aulieu que les ’caufes par accident, s’il ’y
en . avort , ne pourroient jamais ellre unes, mais infinies
8: indurermmées ,» parce que pluficurs accidens entiere-
ment dilïcrcns pourroient sur: enfemble dans un même

("jeta

Juv-

reg-m
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(M476 Antonia: LIV. 1V. 13
"leur langage ordinaire ils difent , Sa dejb’née

’por’toit cela, c’eità dire, qu’une telle chofe

mon portée à un tel , qu’elle luy citoit ordonn-

née. Recevons donc ces. ordonnances,
comme nous recevons celles des "Medcci’ns. Il
helaiŒe as d’y avoir dans ces demieresvdcs
choies âcheufes 8: difiîciles: mais nous les

I recevons avec joxe dans l’efperance d’une
promu: guéri fou ye donc autant d’emprelî-
feintent pour hâterla perfeâbion 8c l’accomplir-

fement des "choies que la Nature a refoluës,que
mon as pour le recouvrementde ta fauté: re-
çoi’s avec joye ce qui t’arrive , . quelque fâ-
cheux qu’il foir,parce qu’il aboutit à procurer
la fauté au tout dont tu fais partie , &qu’il en-
tretient la profperité 8E la felicité de Dieumé-

me, uni ne l’aurait pas permis, s’il n’allait utile

à l’ nivers. Or il n’y a point de nature qui
foudre quoi que ce [oit qui ne foit contenable

» - afujet; Aufiî’*l.’laton a défini la’dellinée la Loy Munie

de Dieu. qui touj’ouris luit 8: aècompagne Dieu. cari
la Raifon divine que rien ne peut ni cmpefcher, ni
violer. I’ Et qu’il entretient la projperizë à infiltrât! Je Dieu, .
même] C’en: encore une fuite de l’erreur des StOÏCiens,
qui confideroienr Dieu comme l’Ame de l’Univers, 6c
qui l’enfermoient- dans la matiere, 8c le rendoient en
quelque manie’re fuiet à corruption . à diflblution a: à
alteration. Mais quoi uece fentiment lioit ridicule 8e
impie, &quelDicu Toit fi libre, qu’il-n’a ’befoind’aucqt»
ne de fes creatures. qui ne peuvent gien COFEEIËWHËI-

n L
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13 6 Reflexiam Morales de l’Ernp.
à celuy qu’elle gouverne. Tu vois par là qu’il
ya deux raifons principales qui doivent t’ai
bliger à embrafiër 8c à cherir tout,ce qui t’ar-
rive; La remiere , que cela t’étoit defliné
8C ordonne , que cela citoit fait pour toy, pro-
portionnéàtoy, 8C comme annexé à toy de
toute ancienneté parles caufes premieres; 8:
la feconde , u’il contribué au bonheur , à la
perfeétion , fi ou l’oie dire,à la durée même

de Celuy qui gouverne tout. Car c’eit muti-
ler ce tout , que de retrancher quoy que ce foi:
de a connexité’ôc de fa continuite , aufli-bien

dans (es parties que dans les caufes 3 8: tu en
retranches autant qu’il cit en ton pouvoir ,
tout ce que tu fup ortes avec peine, 8c que
tu! voudrois empe cher.

l 1X. ’ Ne
felicite. 8c moins encore dia durée. naos ne laifl’ons pas
de pouvoir parler le même langage. en luy donnant un meil-
leur fens. En effet . nous pouvons dire que nos bonnes
aôtions , mitre patience dans les maux. 8c nôtre acquiefce-
ment aux ordres de Dieu entretiennent en quelque maniere
fa felicité 8c fa gloire , puis u’il a bien voulu faire confiner
l’une8c l’autre dans l’obêi ance que nous luy devons. 8c
dans l’ulàge que nous faifons des precieux prefens qu’il nous

a faits.
Et fi ou l’ofe dire , à la durée même. ] Œoique ce

mot fait impie dans le feus des Stoiciens, il peut eltre ortho-s
doxe dans noflre bouche. Car c’eft en quelque mauieree
autant qu’il dépend de nous . détruire 8c aneantir Dieu a qu-
de luy defobéir , ô: de fermer les yeux à la lamier: de fa ve
tiré.-----..--du,ü ,
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czar: Mutuelle). L I v. V. r 3 7
1X. Ne te dégoûte , ne te décourage , 8C

ne t’impaticnte point , lorfque tu ne-réüflîs

pas toujours à faire tout felon les reglcs de la
droite raifon. Au contraire 5 après qu’une
choie t’aura mal réüfii, recommence la de non -

veau , 8c te prepare à voir tranquillement. plu-
fieurs infirmitcz pareilles. Aime de tout ton
cœur ce que tu as entrepris , 8C ne retourne
point à la Philofophie, comme les Ecoliers
retournent chez leurMaitre,mais comme ceux
qui ont mal aux yeux ,, ont recours aux reme-
des del’e’ponge 8C des oeufs , ou aux fomenta-
tions 8c aux’cataplâmcs : ainfi rien ne t’empê-
chera d’obe’irà laraifon , tu y acquiefceraspn
toutes manieres. Sur tout fouviens-toy que la
.Philofophie ne demande de toy quece que de-

mais.

1X. Ne te dégoûte, ne te décourage, à ne t’impaJ
tientepoint.] Antonin tâche iCy de -foûtenir les hom-
mes contre le découragement. ou ils tombent, quand
ils ne re’üliiflènt pas dans les efforts qu’ils [ont pour fui-
vre là regle de la droite raiibn, c’efl à dite, les preccp-
tes de la’Philofophie. Toutes nos infirmitez ne doi-
vent pas nous rebuter; 8c dans toutes nos chutes nous
devons nous relever plus animez , comme cet Aimée de
la fable, gui tiroit de la terre de nouvelles forces des

u’illa touchoit. Nous devons «titre enCOre plus difpo-
ez à cela-que les Payens: car nous fçavons que la vertu

de Dieu s’accomplit dans nos infirmitez, 8c que nous
ne fortunes jamais plus forts que quand nous limules

faibles. ’Sur tout fauviem-loy que ’la’ Philafipbie ne lem
le to] quem que demande la nitrura] Ce fige Eml’flœ:

L 5
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mandcla Nature, 8C toy tu voulois rom le
contraire de cequ’ellc veut. Car)! a-tvil de -
plus agreablc? C’eft ainfi que la volupté: nous
trompe fous un voile fpecicux. Mais prens.y
bien garde; la randeur d’ame, la liberté ,
la fimplicité , patience 8c la fainteté
ne font-elles pas mille fois plus agreables? Et
quand tu auras bien penfé tous lesavantages de
la prudence , qui cil: la mere de la profperité 8c
de la feureté, pourras tu jamais rien trouver

qui luy fait comparable. r
X.Tou- v

a raifon,de guen’ ir ic les réveptions où lion cit,
la Philofophie nous inzPofe It’mjoug fort pelant. 8c à];
veut aifujettirà des choies qui violentent la nature. Rien
n’ait plus faux. j La? veritable Philofophie 8c la Nature
font toujours d’accord, 8c la pratique des devoirs que
liane 8: l’autre nous impofent. en: bien plus aifée que
le chemin des vices , tout femé de fleurs qu’il nous
paroit.

Et toy tu tabulois tout le contraire de ce qu’elle veut]
C’efl une grande verite’. Ce n’efi pas la nature qui nous
violente . en, nous impofant de certains devoirs 5. c’eft
nous qui la violentons , en l’afi’ujettiflant à nos defirs
déreglez; a: en la deshonorant par nos crimes.
I Qu’y a-t-il de plus agreable? ] C’en le langage que ,
tiennent nos paillons quand elles nous follieitent Pour
nous porter au vice.

Et quand tu aura: bien pejë tous le: avantage: de la
prudence. qui ede mer: de la profiærité à. de la [cureté];
Cet endroit cil parfaitement beau. Antonin confidere»
les qualitez. dont il vient de parler comme les effets 8c
les fuites de la prudence. qui dépend toujours de nous.
Si elle n’en déyendoit pas. ce feroit en vain que jefus.

-- - . V. e. .
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X. Toutes chofes font fi envelopées 8c fi

cachées, quela plufpart des Philofophes, je
dis même des plus habiles, ont alluré qu’on
ne pouvoit 163 comprendre. Les StoïCie’ns fe
font contentez de dire qu’on ne pouvoit les
comprendre que fics-difficilement. D’ail.
heurs toutes nos conceptions font fujettes à
l’erreur Carioù cit celuy qui peut fe vanter
d’eflrei’nfai-llible? De plus, tout ce qui peut .
faire en ce monde le Tu et de nos recherches 8c
de nos defirs, cit vil peu durables 8c peut
dire au pouvoir d’un infatue-débauché , d’une
Courtifane êCd’un voleur; Il ne faut après cela:
que penferlaux mœurs de Ceux avec qui tu as à
vivre, ’86 dont on peut à peine fupporter le
plus honnête 8C le plus com plaifant, pour ne
pas dire qu’il n’y a prefque performe qui puni;

Chrifl nons auroit dit : 1- Soyez. pmden: enfume le: fir-
pem, èfimplex’mmlemlmbu.
- X. Taux: Mafia: fin: fi enwdopee’r à fi cubain] Le
but d’Antonin en de faire voir aux hommes l’erreur où-
ils font. quand ilsfout confifler leur fouvcrain bien dans.
la feience, dans les plaifirs, dans les richefl’es 8c dans-
le commerce du monde. La fcience n’efi qu’obfeuritég;
les rieheffes 8: les voluptez que faibleer 85 entêtement t.
8c le commerce du monde qu’un fardeau. 8c qu’un

ennuy, V I15:th afin au pouvoir d’un infini): débuché, d’un:
Courtijîme, en d’humain] Cela cit admirable; Auto.
nia donne par [à en deux mots une rcgle (cure Béni:
faire connaître le veritable bien.. C’eft 901"? 9m "e’

v-tMMIh-sio..16s L 6; pas
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fe (upporter foycmêmc. Au milieu donc de
tant de tenebres, de tant d’ordures, 8c de ce
torrent continuel dela matiere , du temps 8c
du mouvement , je ne vois pas ce qui peut me-
riter nos foins 8C nollre efiime. Il landau
contraire en le confolant icy-même attendre
la difiblution naturelle: mais ilfaut l’attendre
fans impatience 8C fans chagriu,8c trouver fou
repos dans ces deux reflexions; l’une, qu’il
ne m’arrive rien quine fait utile 8C conforme
à la nature du Tout 5 &l’autre, qu’il cil en
mon pouvoir de ne rien faire contre mon ge-
nieôCmon Dieu : car il qu’y au performe qui
me puifTe contraindre à violer (es ordres. ,

XI. A quoy me fert à prefent mon aine?
Voila ce’qu’il faut le demander à toute heure
8: à tous momens. Fais aufiî avec foin cette
recherche,qu’ell ce qui fe palle prefentement
dans cette partie de moy-même qu’on appelle
la partie principale? (belle ame ny-je prelèn-
tement? Ef’t cel’ame d’un enfant, d’un jeu-
ne homme,.d’une femmelette, ou d’un Tyran E

Ell-

peu; dîne au pouvoir des vicieux. Comment cil-il puî-
fiblc que les hommes fuirent tant de cas des choies qui
tomchnt fi (bavent en partage aux plus mal. honnêtes
gens
4 XI. A F1407 me [en prefèimnmn mon am. ] Ces
demandes cules &roicntlcapablcs de nous redrefler, fi
nous étions capablesdc nous les faine 8c d’y répondre fans
désuifimm

X11: 10

un.
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Bilé-ce l’ame d’un cheval ou d’une belle fero-

ce. n. XII. Tu; peux connoître à cecy ce quele
peuple appelle des biens. Si quelqu’un s’efl:
formé une idéedes veritables biens , comme
de la prudence, dola fagefl’e , de la vaillance
8c de la judice , il ne pourra jamais foufrir

u’on ajoute. à cette idée rien qui n’y foit con-

orme, ô; qu’on parle avec indignité de ces
rentables biens. - Mais s’il s’efl: faitune idée
des biens du peuple,il entendra 8c recevra aVec
,plaifir, comme une application heureufe, le
mor du Poëtc comique , que celuy que le: pigè;
de :jlfi riche, 55 que tout efl fi propre du; la],
qu’il ne fia où d’auteur le: mœflïtez. à 9149] la

. m.XII. Tu peux juger par «(a ce que c’efl que le PHIPÏCAP;
pane de: biwa] Antonin donne encore icy une rcgle mer-
veillenfe pour difcerner les veritables biens d’avec les faux,
d’avec ceux que le peuple appelle des biens. Les derniers
font ceux fur lefquels les honnêtes gens (ouïrent qu’on
plaifantc. ’ Par exemple , fil’on parle des lichades, on rira ’
volontiers , fi l’on entend appliquer à ce fujet un vers d’Ari-
flophane, quidit dans une de fes Comedies, quetom cf! fi
propre dans lamaifan d’un homme riche , qu’il ne fioit où aller

portrfemecgflitez. Maisfion faifoit une femblable applica-
tion furla vertu, furia picté, furla figefle, il n’y a per-
forme qui n’en fût choqué, a: qui ne fe revoltât contre cet-

te audace. ’ ’ ’- ’ j
La mur du Poêle Cantique. ] C’ell ce vers d’Arifio:

pinne. ’ A .
A Aix or refluez.» W8 71; alizée-a; 16x". D

L 1.
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nature l’oblige 5 8c le peùple fait luy-même
cette difi’erencc fans le (avoir : car au premier
castette application le chbqueroit 8c luy fe-
roit tres-delagreable: au lieu u’au fecond ,
c’efl: à dire quand on parle des tic elfes , du lu-
xe,de la gloire 8c de la fortune , elle le diverti t.
&il lare oit avec joye, comme un bon mot
plein de cl 6C del’ens , 8c quicofivient admis
faiblement au fujet. Va après cela 9 6c de.
mande fi l’on doit prendre pourides biens veri-

r tables 8: dignes de (on d’âme, des chofes anf-
quellcs on peut appliquer avec grace le mot
’ ne je viens de rapporter. ’ »

X111. le fuis compofé dclmatiere ée de for-
me. Comme nil’une ni l’autre n’ont eflé ti-Q
rées du neam: , elle ne feront jamais aneanties..
Ainfi toutes ces parties ferai); converties par
ce "changement: en une partie de l’Univers, 8C
enfaîte en une autre jufqùes à l’infini. C’en:

. v ’ unEt le peuple fui: luy-même cettediïerenæflm: IthoirL],
Le peuple cannoit donc naturellement quels (ont les veritz-
bles biens. Cela cit vray. Mais comme c’en une connoiflàn-
ee aveugles: étoufée par les objetsôc par les pallions, il ne
peut ni s’y arrêter l ni les fuivre. .

l X111. Ïefitircompofi’ dematim èàdéfirme. ]’ La matie-

re, c’efllc corps; la forme, c’efl’l’àme. l
I i Ni l’une ni l’autre n’ont eflé tirée: du riant. ] Ça:

ils croyoient que l’ame efloit une lpartlie a: "la Divinité-
Aujourd’huy nous (avons que Dieu n’a pas moins tiré
du man: l’aine , que le corgs à: tout: la. matiere du.

monde. ’ . I A i ’

" KING



                                                                     

pas entant qu’hornme z car l’homme ne le

mm Jntmimüli ,1 v. V. .143
un pareil changement qui m’a produit , moy
agîmes anceflres , en remontant jufques à Pin»
:fini : car- rien n’empefche qu’on ne puifi’e par-

ler de cette manicre , quoique le monde ait (es
revolutions determinées 8c fes periodes

fixes? - yXIV. La. raifon 8c l’art de raifonner font
des facultez fufiîfantes àdles-mêmes &î à toi»

tes les opemtionsquien dépendent; elles par»
tentde leur propre princi e, ë: vont à la fin
qu’elles (a. propofent. ’efi; pourquoy on a
appelle leurs operatiom d’un. mot » qui fignifie

i des j’obtiens droites, c’efi à-dirc, qui vont
le droit chemin fans jamais s’en détourner. , ’ )

XV. Il ne flint pas dire que rien appartient
ne à l’homme de tout ce qui ne, luy convient

de-
XIV. La raifim épart de rnifimnerfint Jexfkmltczfuf.

fifimtes à elle:-même:.] Antonin veut dire que la raifon feu-
le fufiitpour faire le bien fans aucun fecours des chofes étran
geres . qui ne flânent au contraire qu’à la fcduire a: à la faire

e arer. e -XV. Il ne fiant p43 dire que rien appartienne à Un s
me de ce qui ne la] convient pas entant qu’bomme.] il cf!
étonnant que nous ayions tant de regles fi (cures pour d ifcer’.
nerles ventablesbiensd’avccles faux, arque nous nous y
trompions pourtant toujours. Les veritables biens font
aux qui conviennent à l’homme entant qu’homme; qui
font attachez à fa nature; qui en font des perfeétionse, 8e
Qu’il ne fautoit méprifer fans honte. On ne peut dire cela
nidcs richeiiès , ni de la gloire , ni des voluptez. Cc (ont

donc de faux biens. - ’I t Catorçhofce a Il”
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demande point 5 la nature de l’homme ne le
promet point ; ce ne font pas des perfeélrions
de la nature humaine ; ce n’en: donc pas là queè
confifle la fin de l’homme , ni le bien qui
remplit cette fin. Cars’il y avoit en cela quel.
que chofe qui appartient à l’homme , il ne luy
appartiendroit pas de la méprifer 8C de s’élever
contre elle. Si c’eltoient les Véritables biens,
on ne louëroit point Ceux qui feroient profil?
fion de n’en avoir pas befoin , ni ceux qui
s’en priveroienteux-mêmes en partie. Or
nous voyons tout au contraire, que plus un
homme fe prive de ces fortes de biens , ou
qu’il foufre plus volontiers que d’autres l’en

privent , plus il palle pour vertueux.
XVI.Telles que feront les penfécs dont tu

t’en-

Il ne la] appartiendroit pas de la méprijërj Car comJ
medir fortbien Longin en étendant cette même penfe’e :*
On ne peut pas dire qu’une chofe ait rien Je grand . quand
Je "repris qu’on en fait, tien! luy mime du grand. Tel.
Infant le: richqfla, le: damnas, les honneurs. le: Em-
pires, du tu: le: autre: bien: en apparente, qui n’ait:
qu’un certain fajle au dehm. à» qui ne paflerans jamais
pour de mariable: bien: dans l’efiarit 1’ un fige , puis
qu’au contraire te n’efl pas un bien mediacre que de le:
pouvoir mépn’fer. D’où rient azfiî qu’on admire beau-

coup main: aux quila payaient, que aux qui le; pouvant
pafider. J’en privent eux-même: , é- le: rejettent par pure

grandeur d’an».

X V I. Telle: quéfiront le: pnfe’e: dont tu t’entrerim-

du: brima: , :el fera auflî ton marin] Cela ne
’ fin.- .
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t’entretiendras d’ordinaire, tel fera aufli ton
efprit : car nollre ame prend la teinture de nos
t enflées. Tâche donc de la nourrir 8C de
a ’imbibertoujours de ces reflexions , Par tout
où l’on peut vivre, on eut bien vivre:on
peut vivre à la Cour, onc on peut bien
vivre à la Cour. De plus , chaque chofe
fc porte vers l’objet pour lequel elle a cité
faite. Là où elle le porte, c’el’c là qu’elle

. » trou-
fiuroit enre’autrement. Nous ne femmes que ce que
nous penfons. C’ell nollre [cul 8c veritahle car-nacre
que nos penlëes; 8c comme elles [ont en milite pouvoir.
i dépend de nous d’ellre ce que n0us voulons. Longin
dît en quelque endroit , que pour parvenir au fabliau .
il faut toujours tenir on ante , pour aïoli dire , pois
d’une certain: fierté le é- gencnufi. Cela en: encore
plus vray a; plus neceflàire pour parvenir aux venus. 4 .

Donconpeut bien vivre a la Coma] Antonin veut pre:
venir tous les vains preteites’dont il pourroit le fervir
pour excufer quelque efpece de relâchement; 8c ces vains
pretextes ne font peut.eftre encore aujourd’huy que trop
ordinaires. Combien de gensy a-t’il. qui vivant allez
bien dans la retraite, retombent dans la licence 8c dans
le defordre quand ils (ont à la Cour , 8: qui difent pour
excufer ces chutes, la Cour n’en: pas comme la ville ou
la campagne; elle demande d’autres manieres a: d’autres
mœurs. On le rendoit ridicule, fi on vouloit le diflinguer
des autres. Il faut fuivre le torrent. Excufes vaines a:

frivoles. l ., De plus abaque chofe fi porte sur: l’objet pour Il ne]
- elle a ejle’ aite.] Il va prouver que les hommes on:

nez pour e faire du bien les uns aux autres. Cette la,
ne change pas quand on change de lieu. Elle en égale
àlaCour, àla vllleô: à la campagne. Il faut donc la!
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trouve fa fin; 8c où elle trouve la fin , c’efl-lâ
qu’elle trouve fon veritable bien 8C ce qui luy
en: pro re. Le Véritable biende l’animal rai-
fonnab e, c’el’t donc la f0ClCté : car il a. ollé
d’éja prouvé que c’en: pourla l’oeieté que nous

femmes nez. N’efi-il pas év1dent par la ne
les choies les moins parfaites font ourles p us
parfaites,8c que les plus parfaites ont les unes
pour les autres P: Les ehofes animées (ont plus
parfaites que les inanimées, 8C des animées,
les raifonnables font les meilleures.

XVII. C’efl: une folie que de vouloir des
chofes impoŒbles. Or cit il impoflible que les
méchans n’agifl’ent pas comme ils font. ù

XVIII. Il n’arrivejamais rien de fâcheux
àperfonne que la nature n’ait difpoféà le (up-
porter. Les mêmes accidens arrivent tous les

, p joursfaire (lu-bien par tout. On ne peut leur faire’du bien fins bien

vivre, &parconfequent, &c. a
090M» la fitiete’. ] C’eft à dire’ïte lien qui unit les

hommes 8c qui les oblige à a: regarder tous comme un
feultout, dont les parties ne fautoient foufrir, fans que

tout le corps foutre. a n « .Le; tbvfl!’ animée: fait plus parfaites que les honni»
néon] C’ell pourquoy faim Augufiin (en-quelque en:
droit de lès Ouvrages prefere même une mouche à la Lune

Bran Soleil. ’I XVlll. Il n’arriveiamais riën à performe que la motu-
n n’ait diffa]! à le juppomr.] Antonin veut porter les
hommes impatience dans les" maux par-trois tairons
fies-folioles. 1 La premiere, que la Nature leur adonné
les forces necefl’aires pennies fupporter. La retende.
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’ jours à des gens qui ignorent que cela leur fait

arrivé, ou qui en le rapportant veulent mon-
crer leur fermeté 8c leur grand courage, 8c

qui demeurent comme infenfi-blesêc immobi-
les aux plus grands coups; ’C’el’t donc une
honte que l’ignorance 8: la vanité ayent plus
de force ue la prudence.

XIX.cl.es choies n’ont en aucune manierez
. la force de touaher noflre ame. Elles ne trou-
vent pointdechemin qui les y conduilî, 8C
ne peuvent ni la changer ,* ni l’ébranler. C’elt
telle (cule qui’l’e change 8C qui’s’ébranle, 8C

tous les accidens font pour elle ou bons ou
-rnauvais. felon la bonne ou la mauvaife opi-

nion uîellead’elle-même.-«

: X . En un feus l’homme nous doit élire
fort cher , entant que nous femmes obligez

. ’ ’ ’ ’ ’ a p us
quebeaucoup de gens fentcnt tous les jours les mêmes
necidens fans [y prendre garde 5 a: la troifiéme, que la
’pl’ufpart’des" hommes fouirent " louvent des choies plus

diflicilcsparoflentarionôcparvanité.f , .
XlX. Et tous les rutilent fint’pour elle ou bon: ou

mauvais; la bonne ou la mauvaifen opinion qu’elle
,a d’elle mima] Il (omble qu’Antonin auroit’dû écrire.
filon la lionne ou la mauvaijè opinion qu’elle en a elle-
rnëme. Mais cequ’ila mis ell bien plus fort. 8c marque
la fource 5c la caufe de mes jugemcns. Nous jugeons
ditïeremment des chofes ,’ felouque nous avons bonne ou
mauvaifeopiniondcnous.’ V f " j I , .

XX. Èn un, fait l’homme. nom initie-[ire fort dm]
’An’tonin noesenfe’igne icy les lentimens que nous do-
vons avoir pour les méchans. Comme le vice n’eml’cêgc
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de luy faire du bien 8C de le foufrirh Mais
comme il y en a plufieurs qui nous empefchent s
de faire des a&ions ui nousifont les plus pro-
pres , en ce fens-là 1’ omme devient pour moy
une de ces choies indilïerentes . comme le
Soleil, le vent, les belles ,’ qui ont aufli la
force d’empefcher une a&ion , mais qui n’en
fautoient empefcher ni l’intention , ni le

. delTein , à caufe de l’exception que nous avons
faire en formant ce defl’ein , 8c du changement
auquel nous avons recours: car noilre penfée
change, &convertit d’aborden ce que nous
avions deEein de faire, ce qui nous empêche
de le faire: de forte (que l’obfiacle même de-
vient la matiere 8C le ujet de nofire a&ion 5 8c

e v ce
che pas qu’ils ne foient hommes, nous devon: toujours
avoir pour eux de la charité. Mais ils font médians, 8c
ils nous empêchent Couvent de faire le bien que nous
voudrions. En cette qualité ils ne meritent tout au plus
que nom-e indiflërence. Il faut les traiter comme le
vent. le Soleil. la pluyc. qui peuvent bien retarder ou

’empécher une a&ion. mais qui ne fautoient nous en ar-
mher ni l’intention . ni le defi’ein. Cette maxime cil:
tics-belle. On peut voîrle chap. r.du liv. x v.

Mai: tân’enfiuroitempëcber ni l’intention ni le Jeflê’ . ]

si les chhans pouvoient nous ôter l’intention de faire le
bien, nousnepourrionsjamaisles trop haïr: mais comme
cela n’en pas en leur pouvoir . a: qu’au contraire ils ne
peuvent nous ôter une occafion de faire du bien , fans nous
en fournir en même temps une autre . nous ne devons avoir
pour leur malheur que de la compaflion. a: pour leurs ef-
forts que de l’indifl’erencc, ’

l XXII.

,n-
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cequi nous fermoit le chemin, nous fer: de
chemin. Ï

XXI. Honore cequi cil: de plus excellent
dans le monde. C’ei’c ce qui fe fort de tout 8c

qui ouverne tout. Honore aufli ce qui et]:
de p us excellent en toy 5 il cil de même nature
que le premier: car c’efl: ce qui fe fert de toutes -
les parties dont tu es compofé , 8C qui gouver-

ne ta Vie. .XXlI. Ce qui ne nuit pointa la ville ,’ ne ’
nuit point aux citoiens. Quand donc tu
croisqu’on t’a fait tort, fers-toy de cette re-
gle pour le connaître: Si la ville n’eft point
oflenfée, je ne lefuis asnon plus; 8: fielle.
nel’ei’c pas, il ne faut onc pas fe fâcher con- r

ne l - treXXII.Se quimmdtpaintàlalvüle, mnuitpoint antito-
je». ) Par cc mot dcoilleilentend le monde, pourl’utili-
ré duquel toutlë faitzde forte que ce qui femble nuireâ une
partie, fert au tout.

Etli elle ne l’efl pas. il mfimt lampa: fi fâcher con-
m ce la qui ne l’a pas afinjè’e. ] Antonin ne dit cela que
desinjurespartieulieres, où la office ne demande pornt
de reparation , a: qui ne detrniiënt pas la [cureté des
particuliers. Car en ce cas les Stoïciens pretendoient, v
comme nous . qu’on devoitpunirles méchans par cha-
rité. tout pour eux-mêmes, afin deles corriger. que
pour les autres’, afin de les empêcher ou d’ellre toujours.
expoiez. aux mêmes violences, ou de le laitier corrom-
pre eux-mêmes par A l’efperance de l’impunité. Aufli
n’ei’ocejamais pour le paire qu’on les punit (car le aflë
ne fe repart: point )c’ell: pour prevenir les fuites de ours.

a".
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tre celuy-nui. ne l’a pasoflÎcnfée. Car. en
quoy confifie cette ofiepfe, 8c qu’ell-ee que

c’efi? » ’ , a . -XXIII. Penfe’fouvent à l’arapidité avec la-

uelle toutes chofes (ont emportées , 8C nous
cchapent , tant celles quilbnt deja , que celles
qui le produifent. Car la nature cit comme
un fleuve qui coule toujours. Sesoperations
fouirent de continuelschangemens; à: les
mures dont elle fe fort , paflent par d’innom-
brables viciflitudes. Il n’ya prefque rien de
permanent de tout ce. qui en: prés de, toy, 8c.
le pallié d’un côté ,. 8: l’avenir de l’autre , tout

celaaeftunabîmorinfini 86 impenetrahle, ou
tout-fez perd. N’eit ce donc, pas minci fou,

que

’ Car en «play "rififi: Tutte oflimfe, à: qu’efltupque
e’ejl? ] Voila la preuve de ce qu’il a dit, que la ville
n’eiloit point ofiènfe’c. En effet, quelque rande que fait
l’offeniè que nous croyons avoir reguë : ËÏOnrl’flamine.
bien. on trouvera que c’en: moins que rien par rapport au

monde. ’ i i .- . ’vs X X111. Il ni; a n’en de permanent de tout n qui efl
pris de to]. Le pnflé d’un enflé. à. l’avenir de l’autre;

tout cela a]? un a in: infini. où tout fi perd. ] La plufL
part des Stoïciens ifoutenoient qu’il n’y avoit pas de pre-
(ènt; que rentoiloit au paillé ou futur. 8c qui: ce que nous
appellons prgfimt, n’cfioit. à proprement parler .’ que
la fin du paire 8c le commencement du futur, fans que
rien fabliflât au milieu. Opinion extravagante, a: qui.
abolllflmt le temps. Antonin ne tombe pas dans ce ridi-
cule. ll [a contente de marquer la rapidité du prefent,
en l’appellant ce qui a]? prix de nain, parce qu’il n’efi pas

’ A plu-

l.
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que de s’enor uIëillir, ou de s’aflli r pour des

choies perifi’a les ? Se plaint-onâfunelegere
mcommodité, qui ne doit durer qu’un, mon

ment? i i ’XXIV. Quelqu’un a poché contre moy.
C’eft (on affaire. Ilafes mœurs 8C fes manie-
res 5 8C moy j’ay ce que la Nature, nofire
commune mere, veut que j’aye, 8C je fais ce
qu’elle veut que je une. - -. ’

XX V. Souviens-toy de toute la Nature ,i
dont tu ne fais qu’une tres petite portion 5. 8c,
de tout le temps, dont il ne t’a ollé afiigné’

qu’un moment fort-court , 8c du defiin , dont,
tu n’es qu’une fortïpetite partie. .
.» XXVI. (be la partie principale de ton aine

fait infenfible aux. mouvemens. dola chair;

v - " l’ i i de,
plûtoil entre nos mains qu’il nousechape. 8c que fartant
d’un abîme, uieitle futur. il palle incontinentôcfe perd
dans l’autre abîme , qui en: le parié; Cette idée cilibelle ,8:

mer-iroit bien d’eflre mile dans tout ion jour. l
XXV. E: m deflin dans tu n’a: qu’une fin petite par;

tie.] Que cette expreilion en forte 8c belle! Nous ne
fourmes qu’une tres-petite partie du deilin, parce qu’il
ne faut pour nous former 8c pour nous entretenir qu’une
tres-petite partie des caui’es efficientes 8e des principes
dont la Providence le fort pour former 8c pour entretenir
toutes choies. Cependantà voir l’orgueil des hommes
&lcur amour propre, on diroit que touteflà pour eux. que
tout fe rapporte à eux. 8c que la Providence n’a qu’eux en
"ë; culminer. qu’aVcc eux 8c en eux roule le defiin de

l’Univers. v* ’ XXVL
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de quelque nature qu’ils puifient ci’tre , ou tu;
des , ou doux. Qu’elle ne le mefie point avec
le corps : mais qu’en le renfermant en elle-mê-
me, elle empêche les allions de palier les li-
mites des arties où el es règnent. Qæ fi par
quelque ympathie elles parviennent jufqu’à
l’efprit , à caufe de l’étroite union qu’il a avec

le corps , alors il ne faut pas tâcher de refiiler à
un fentiment qui cil: naturel, il faut feulement
que l’ame s’empêche de juger que ce fentiment

cit bon ou mauvais. ’
XXVI l. Il faut vivre avec les Dieux 3 8C

celuy-là vit avec les Dieux , qui en toutes oc-
caiîons leur fait voir fou ame foumifeà leurs
ordres , 8C toujOurs prête à faire ce qu’ordon-
ne le Genie que Dieu a donné à» chacun pour
guide &pour gouverneur , 8C qui n’eil qu’u-

" r neXXVI. monder, moderne] Aux mouvemens de la
volupté ou deladoulcur. a

Elles’parviennenr juf u’à l’ejiarir.] C’elt à dire. juf-

qu’àlapartie fuperieure e l’aine, qui peut dire indepcn.
dantejufqu’à un certain point.

Alors il ne faut [au ridoir de rçfiflt)’ à unfemiment qui
e naturel. ] Car ce feroit inutilement qu’on le voudroit

ire.
XXVII. Il faut clore avec le: Dieux. ] C’en ce que

l’Ecriture appelle marcher avec Dieu. Comme quand
elle dit d’Enoch , Et ambulant) me» Dea 5 8: il marcha
avec Dieu? c’en: à dire il fut toujours fournis à [es or.
tires, il le lama conduire par [on Efprit. il vécut avec
Dieu. en Dieu. &felon Dieu. -

XXVIII.
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ne partie de luy . même : car ce genie n’ell: au-
tre. choie que l’entendement 8C laraifon.

XXVllI. Ne te fâche point contre celuy
qui fcnt mauvais. i Qu’ peut-il faire? illeil:
ainfi fait; c’efl: une nece ire qu’une telle odeur
forte de fou corps: maisilditqu’il a la raifon
en partage, St qu’il depend de luy de (e con-
nottreëcde fe corriger. Tant mieux 5 tu as
auiii de la raifon , tâche donc d’exciter fa rai-
fon par lat-tienne; remontreluy. fes defàuts ,

.donneluy des avis. S’il t’écoute, tu leguéri-
l’as , 8C tu n’aura plus fujet de te mettre en co-
1ere.

XXIX.

XXVIH. Ne te finirepoinr son": celuy quifent mau-
vsir.] Dans cette article Antonin condamne uneinjuiti.
et, dont prefque performe n’en exempt. Car il n’y a rien
de plus ordinaire dans le monde , que devoir des gens qui le
fâchent contre certains defauts naturels de leurs amis, 8c
quin’ont paslà charité de les en a avertir. C’en: pourtant
pair la qu’il faudroitcommenceravant que defe mettre en

Co ere. . IMai: il dit qu’il a la miro» enfumage] c’en une raifort
qu’Antonindonne pourexcuferia colere. Cet hommclà
e pique d’efire raifonnable 8: de fe cannoitre : cependant il

ne tâche pasde remedier à un (lofant qui nous empoifonne
frêne. Il refute enfuite cette raifon d’une maniere fort fo-

l e. A .13445440111: bluffera] C’en: à celuy qui a fa raifon le
plus en main . s’il faut ainfidire, àpreyenir les autres. 8c à
ne pas attendre u’ils s’aperçoivent eux mêmes de leurs
fauts, car ont leli’çrla charité. Euh!» Mm delirium:

couillonna. . . M - mm;
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XXIX. N’imite ni les mœurs ni les. manie-

res des Courtifanes , ni celles des Come-
diens.

XXX.Tu peux vivre icy dés aujourd’huy ,
comme tu veux vivre, quand tuferas prés de
mourir. Chrefi l’on t’en empêche, alors il
t’eil permis de celTer vivre. Mais ne meurs
point comme ayant reçu quelque injure ou"

il

quelque mal 5 fors de la vie comme on fort x
d’une chambre ouilyadela fumée; il y fu-
me, je m’en vais. Penfes-tu que ce [oit fi
grand choie? Pendant que rien ne m’oblige à
me retirer, je demeure libre: perlonne ne

m’em-

XX l X. N’imite ni Iermæurs. ni [armorient Je; Cour;
giflera, ni telle-î des Comediem.]’ On avoit confondu fart
malà proposcet article avec le fuirent, a: on lui avoit don-
né un fens tout à fait Contraire à la pentes d’Antonin, qui
veut dire , qu’il faut fe garder de tomber dans la bailèflè 8e
la lâcheté, dans le Faite, l’orguëi18t l’enflure. Lepremier
eûlevîce des Courtilànes . &l’autre le caraaere des Co-
rnediens. qui s’enflentpour prendrele ton des toiles qu’ils
joiient. Dans l’un 8c dans l’autre il y a une dilfimulation 8s
une taulière fies-indignes d’un homme, le. fur tout d’un
Prince.

XXX.;.Tu peux vivre icy il: ragondin, ,l comme tu
nous: vibrrguand tu finir pré: Je murin] La] plufpart
des Courtifans font des refolutions de mieux vivre à la fin de
leur vie, quand ils feront retirez 8e qu’ils auront quité la
Cour. MaisAntonin leur diticy’, qu’au milieudelaCour
ils peuvent Commencer de. aujourd’huy- cette nouvelle

Vie. s ’Alorrilr’eflpermirlneflêrdevian C’efloiblà une des
erreurs des ëtoïciens a: des Epicuriens. ’ " -

i - 33X12

7’
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m’empêchera de faire ce que je veux; 8C je
veux ce que demande la nature d’un animal

. I raifonnable 8C né pour la moleté.
XXXI. L’efprit de cet Univers eitun efprit

.. de focieté; il aime l’ordre 8C la talion"; il a
donc fait les chofes les moins parfaites pour
les plus parfaites, 8c il a liéôCajuilé les plus

arfaites les unesavec les autres. Tu vois par
lâqu’ila ’foumis 8: rangé chaque choie felon’

làdignité, 8C u’ila ajufié enfemble les plus
excellentes par es liens d’une union 8: d’une
complaifance mutuelle 8c reciproque.

XXXIl.Comment t’es tu gouverné jufqu’à

prefent envers les Dieux ,» envers ton pere 8c:
ta mere, tes freres , ta femme, tes enfans,
tes prece’pteurs , tes gouverneurs, tes amis,

tes

XXXI. L’efirit le en Univers ejl un afin? de f6. w
ciné] Comme Dieu a fait le monde pour les hommes
ilafait les hommes non pas pour eux-mêmes chacun en

articulicr , mais premierement pour luy. d’où décou-
e leur premier devoir, qui cil: d’aimer Dieu, 8c enfuit:

il lesa creez les uns pour les autres, d’où reluire leur fe-
cond devoir, quiell d’aimer le prochain. Deux devoirs
qui accomplilicnt la loy 8c les Prophetes.

XXXll. Comment t’er tu gouverné jnfqn’à prefent entrer:

les Dieux. entrer: ton pers câ- tn mon, du] jefuis fache’e
qu’Antonin n’aitajoûtéfètsnjett. Car un bon Prince ne doit
pas moins fe demander compte de ce qu’il a. fait à (es Sujets.
que de ce qu’il a fait à (es enfant. à les amis. à les domefiid
ques. Mais il cit bien (sur que s’il ne l’a pas exprimé I il l’a

penfé. ’ i i V " -M z Et
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tes courtifans 8C a tes domefliqnes? Ne leur
as-tu fait jufqu’à prefent aucune injui’tice ,, ni
par tes paroles ni par tes actions? Retrace en
sa memoire les travaux que tu as efl’uyez 8C
toutes les peines que tu as foufertes, 8c peu-(e
que l’hiiloire de ta vie cil: complette , 8c que le
fervice que tu avois à rendre en ce monde , efl:
accompli. Combien de belles choies as-tu
voués? combien as-tu furmonté de plaifirs de
de douleurs? combien de choies glorieufes
as-tu méprifées? 8c à combien de médians
as-tu fait éprouver ta bonté?

XXXl Il. Pourquoy des efprits ignorans 8C
grofiiers viennent ils troubler une amc (avan-
te &polie? Qgelle cit l’aine favante 8c polie?

. . r CelleEt que le [imite que tu avoir à rendre en ce monde . e]! a5-
totnpli. ] Voila un grand Empereur qui reconnoit 8c qui de-

- clare qu’il n’en: dans cette vie que pour y rendre un fervice

continuel. . .Combien Je bellerchofi: Ars-tu and: i ] Antonin recommen-
, coron examen. C’ell comme s’il difoit .- Ann mi tant Je

belle: ehojês en ce monda , que tufirtjzaim encore 41’ 1 demeurer r

On ne" fautoit à mon avis trouver d’autre [ces à ce

paillage. -Combien M-tnfurmonlldeplaifir: à. Je douleurtrj’Car nous

ne femmes dans ce mondeque pourcombntreen toutes ma-
nieres contre nos pallions , pour me’prifer la vaine gloire . 8c
pour pardonner à nos ennemis.

X X X I I I. Pourquoy des efim’ts mon»: à» grqüierr

viennennilr troubler? ] Ce alliage ne peut dire aile:
lpüe’. Il cit divin. Venta lemcnt il ne plaira pas à.

- cette efpece’dg Sa’vans qui ont employé. toute leur vie à

- * r - meus
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Celle qui connaît leur commencement &la fin
des chofes, 8c qui et! infiruite de la Raifon ,
qui penctmnt toutela maticre, gouverne ce:
Univers durant tous les fiecles par des perioà

dc’s rcgléz; - zXXXIV. Dans un petit moment tu ne Œ-
ras qu’une poignée de cendre , qu’un fqueletc
8C qu’un nom , 8C non pas même un nom. Ce-
pendant quai-ce qu’un nom? un bruit , un
fan. Et toutes les chofcs dont on fait le plus

aquerir ce qulon appellclcs Sciences : mais il ne faut pat
expliquer. Cc [age Empereur établit cette

grande vairé. qu’il n’y a qu’une feule feicnce. qui (2R
celle qui nous apprend à connoitre Dieu , qu’il appelle
la Raijîm quigou’ueme l’Univers. ’ Et comme ceux qui
luivcnt les faufiès fcienccs du monde, fi: moquent ardé
naircmentde Ceuxqui s’attachent à cella-là. a: n’oublient
rien pour lesfeduiœêtles attirai. Antonin , quiavoit fans
doute é rouvé leurs raillèrics.& rcfifié fouvcnt à leurs crions

s’adre e à eux avec indignation , 8c en les affluant
ignora»: à- grqflîm, il leur demande pourquoy i s visu.
nent troubler 8: ébranler celuy qui a choifi la boni:e
paru Et il fait une manifeite allufionâunbeau mot d’He.
raclitc , qui [a moquant de la vaille fcienced’l-lomcrc, d’Hc.
(iode, de Pithagore. de chophanes, d’Hecaiéc, ac.
foûtcnoit quelle ne fervoit de rien pour la flagellé.

u’ellc n’inflruifoitpns l’çngcndement, 8c que la veritable
2cicnce confinoit à connoître l’efprit qui gouverne le

Monde. jXXXIV. Et mm pas même un nom. ] J’aime bien .
cette reprife, En effet, lenom le plus grgnd à: le 131"s
fameux cit bien-toit effacé de l’a menoit: des Il???
mes. M 3 n . 3"”
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de cas en ce monde, que font-elles, que

ourritureêc que vanité? Elles (ont comme
es petits chiens qui carrellent 8c qui mordent

en même temps 5 ou comme de petits enfilas
de mauvaife humeur qui pleurent pour rien, 8c

ui un moment aprés rient de même. La
oy, la Pudeur, la jufiice 8C la Verité ont

quitté la terre pour aller habiter dans le ciel,
comme dit un * Poète. Qu’eft ce donc qui te
retient icy P Sont-ce les objets lenfibles P Mais
ils font muables , 8C n’ont rien de confiant.
Sont-ce les feus? Mais ils font émouliez 8c
preltsàrecevoir des imprcfiîons faufles. Eft-
celcprincipede vie, cet efprit qui t’anime?
Mais ce n’efl: qu’une exhalaifon 8c qu’une va-

peur de ton fan . Bit-ce le plaifird’efire cil-i-
mé parmi tes emblables? Mais ce n’elt que
vanité î (lu’attens-tu donc? Tu attcns en re-
pos ou ton extinction ou ton changement 5 8C
en attendant que cet heureux moment vienne,

. qu’as-
Ellesfintcammelupuit: diens.] Iliveut dire que toutes

ces chofes (ont toujours dans le changement, qu’elles n’ont
rien de réel . 8c que les plaifirs qu’elles donnent . [ont toû-

jours melez de mille chagrins. vTu amurer; repos ou tu extinüim. ou un thangemmtJ
Ton extinCtion. fi l’ame n’en qu’une efpece de feu qui
meurt lorfque nous mourons; ou ton changement , fi elle

r efiimmortelle &qu’elle retourne à fa fource . [clan l’opi-

nion des Stoïciens. a E

r til Hefiode. ;

Î

y»-
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qu’as-tu à faire? à honorer 8c. à benir les
Dieux 8C à faire du bien aux hommes. Tout
ce qui cit hors des limites de ton corps ô: de
ton efprit , ne t’appartient point , 8c ne te re-

V garde point.
, XXXV. Tu peux eflre toûjours heureux;
fi tu fais marcher droit 8C fuivre la raifon dans
tes actions 8C dans tes penfées : car voici deux
chofes qui font communes 8C à la nature de
Dieu 8c à celle de l’homme 8C de tout animal
raifonnable; l’une, de ne pouvoireflre em-
pêché par aucun autre efire . quel qu’il foi: 5
8C l’autre , de trouver (on bien dans les difpoq-
litions 8c dansles actionsjultes , 8c de termiq

net là fes defirs. -p XXXVI. Si ce n’efl point par ma mechzmce-
té, ni par aucun efl’et de cette mechanceté,
qu’une tellechofe arrive,*&: queln-focieté riz-en

- i ’ ï’ » on:
Et à’fiiin du Han me hommes: 3 je’n’ay pas exprimé

icy les deux mots (à «fixing sdurôvaççid’rréxtofis t
parce qu’ils m’ont paru déplacez; je nefai d’où ils peuvent

clin. je oroiroisvolontiers qu’ils font feulstinemaxime à.
parmi: qn’Antoninaditzx abrupte, comme il fait fou-
vcntc Ilflutfiufiirrufirmdcgrm,.éa l’empêcher de leur

faire injure. . ’ I - jXXXV. -Et à «Il: la l’homme, à» de l’homme rni- -
limitable] Il parle ainfi, parce que les Philolbphes met-
toxenëtentre Dieu a l’homme ides deuton: , des [He-

ros, c. t. ,xxxvr. si. a par! Mpae,m.ma’nbmté. ni pu

a]
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i6o Reflux)»: Morale: de l’Emp.
foit point bleffée , pourquoy me tourmenter?
En quoy la focieté peut-elle efire blefi’ée P,

XXXVll. Ne te laifl’e pas temerairement
emporter à tes imaginations. Donne à ton
prochain tous les feeours dont tu es capable! 8::
que tu luy dois; Et s’il afin: quelque perte en
des chofes indilferentes , garde-toy bien de
croire qu’il luy fait arrivé un grand mal :

I A carl un] Danstouslesaccidensles plus.fâgheux il faut regar-
der feulement fi nous nous les famines attirez ar nos cri-
mes. Car en cocas il en faut gemir; 8: fi c’en ans aucune
injulfice de noflre part , il ne faut pas nousen mettre en pei-

- ne. QICfi nous [attifions pour]; jultice, nousdevons en

eflre ravis. . lEn aglaficiere’ nacrât a ab in] lln’yaque ’inju«
Mcqui puifle bleuît cette (guélwlh’impieté en comprife

fous le mot d’injuflice. v "XXXVII. Na. n 1450": par triumvirale»! mimé à!"
imagination] La compaflion cit un (entiment de douleur
que la miière de noflreprochain excitedansnos cœurs. Elle
peut dire vicieufe en deux manie-res: ou lors qu’elle n’eli:
pas proportionnéeâ l’objet qui la caufe , a: qu’en le lainant
emporter à fort imagination échaufée a: feduite . on prend
pour mal ce qui ne un oint; ou lorfqu’elle ne produit pas

sfecours dont il a. ’n. Les Stoïciens condamnoient
cetrecompaflion outrée 8c infruâueufe; 86 c’en fur. cela
qu’Amonin fait cette maxime. quiefitoute pleine de t’en:

8c de miton; -Et s’il i au? qui ne le en du a: M 03m.]
Cjeftèdire en des clmfgrque les Philcffiafphes nËrrnettent
m. aunombre des biens, ’nl au nombre des maux. Les
Stonerens pouilhient loin ces cholesindiflerentes : Car ils
oppdlotentgeneralemeutdc tenon tout ce qui en: hors de

s q . 1 . -. q - .. .1 n CarI

FM .4»-
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Marc Antonin. L r v. V. . ’ 161
car en cela il n’y en aaucunt Imitc dans ces oc-
calions la conduite de ce bon vieillard qui en
s’en allant demande à [on petit enfant fa ton.
pie, fachant bien que ce n’en: qu’une toupie.

XXXVIII. Œe fais-tu douci dans cette
’Tribune aux harangues avec ’tes beaux .dii’.

coursâmes oraifons funebres, mon ami, ne
te (cuvions-tu plus de ce que c’eft? je m’en
fouvrensfort bien, maisJe voygque ces cho-

. lesCar il a) en a man. ] Ce n’en pas la perte qu’il a faire
qui le fait crier, mais l’opinion. u’il en a.

[mire dans ces orcafiom la en uite de ce du» vieillard .
qui en J’en allant demande à fan petit mon: fi roupie. 1
Cet endroit me paroit admirable. Ce (age Empereur ne
pouvoit mieux Marquer que par cette image, de quelle
manicre nous devons compatir aux maux ima inaires
denoltre prochain. llnefaut pas le roidir contre uy. ni
vouloir luy arracher-l’opinion qu’il ade ce qui luy cil arrivé s

ilfautau contraireparlerfon même langage. 8: luy dire.
qu’il en vray ne fou malheur en grand , Mais en même
temps il faut e fouvenir que ce malheur, qu’on appelle

rand, ell: "es-petit, &imirerle vieillard qui demandoit
a fan petit enfant fa toupie . comme fi c’eût mêla plus belle
chofe du monde . 8c qui le [enverroit pourtant toùjOurs que
ce n’étoit qu’une toupie. Antonin avoit pris fans douo-
te cet exemple dans quelque Comedie fort connuë de En

temps. . 4 ’.XXXVlIl. .5214: fiai: tu donc du: cette Tribune aux
harangue: avec m étaux difiaur: à tu raifort: furie-
6mr] A, tanin avoit toujours elle fort exact a rendre à

’ fes amisôtà fes parent morts les derniers devoirs que la
picté 8: la Coutume avoient établi-s. Un des principaux
deces devoirs eûoitï’oraifon funehre que l’on 534:0? dl’

deŒunt pour y celebret fa: louanges! Le! swmm”.
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16a. Refl. Morales deI’Emp. Marc Ant. ès.
Tes-là plairont aux hommes, 8c qu’elles font
un des objets de leurs foins. ,Faut-il donc
que tu fois fou, parce qu’ils le (ont? N ’eflz-ce

pas allez de l’avoir ollé . ’ .
XXXIX. A quelque heure que la mort

vienne, elle me trouvera toujours heureux.
Ef’tre heureux ; c’efl fe faire une bonne fortu-
ne à foy même , 8c labonne fortune , ce font’les
bonnes dif alitions de l’ame, les bons mou-
vemens 8c es bonnes actions. RE

qui condamnoient toutes fortes de difcours publics. qui
n’cltoient faits que pour le faite 8c l’oflentation . n a-
voient garde de pardonner à ces oraîfons funebres.
qu’ils regardoient comme des aâions inutiles 5c vaincs- Plus
capables de flatter l’orgueil à: l’amour propre des hommes ,

que de leurdonner une veritahle amour pour la vertu. An-
tonin fait donc cette fa e reflcxion dans une de ces camail-on:
où fa complaifance a: a facilité le portoient encore a cherra
la coutume coutre les propres lumieres a: contre fou incli-

natton. .L -XXXlX. et)! fi filin randonne fortune àfaymé’me.)
La définition qu’il va faire. de la bonne fortune . prOuve
qu’cne dopend de nous : Sui nique mon: [maman fin-
grau.

En da premier Tom.


